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Les armes, les guerriers laineux par leur génie 
Qui, du bord d’occident de la Liisilanie, 

Sur des flots, jusqu'alors inconnus aux vaisseaux. 
Par deb'i Taprobaue ont sillonné les eaux, * 

Qui parmi les périls déployant leur vaillance. 

Plus qu’il n’appartenait à l’Iiumaine puissance, 
Chez un peuple lointain ont jeté noblement 
D'un empire nouveau l’auguste fondement. 

Et ces princes, ces rois d'béroïipie mémoire, 
Agrandissant l’empire au sein de la victoire, 

A l’Afrique, à l’Asie envoyant la terreur. 

Glorifiant la croix au séjour de l’erreur. 

Tous ces béros, enfin, "dont la course mortelle 

A brillé sous l’éclat d’une palme éternelle ! 

Si l’art, si le talent vient en aide à mes vers. 

Ma voix, de tant de gloire emplira l’univers. 

Ne vantez plus ce Grec égaré sur les ondes, 
r.e Troyen, si longtemps jouet des mers profondes, 
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De Trajan, d Alexandie, aii ! ne nous vaille/ pins 
I.cs triomphes brillants, les sublimes vertus, 

Je cbante les béros de la Lusitanie, ^ 

Pour eux. Mars et Neptune ont soumis leur génie ; 
Muse antique, fais trêve à les cbaiits solennels ! 

Une valeur plus noble étonne les mortels. 

Et vous, nymphes du Tage, en mon sein qui fermente. 
Vous qui versez le feu d’une ardeur dévorante. 

Si, dans mon humble vers, j'ai célébré toujours 
Votre fleuve si pur en ses riants détours, 

Inspircz-moi des chants élevés et sublimes. 

Qu’un éloquent délire ennoblisse mes rimes, 

Pliébus va l'ordonner, vos eaux ne doivent pas 
Des eaux de l’Hypocrène envier les appas. 

Loin, la flûte timide et les pi|>eaux rustiques! "• 
Inspircz-moi ces sons, ecs accords héroïques 
Qu’eu réchaulTanl le cœur et sur des tons divers 
Le clairon des combats fait vibrer dans les airs! 
Inspirez-moi des chants dont la noble’harmonie 
D’un peuple, aimé de Mars, égale le génie; 

Que sa gloire, à jamais, se répande en tous lieux, 

Si la voix peut chanter tant d'exploits meneillenx ! 

Et toi qui soutiendras, de tes mains souvei'aines, '> 
L’antique liberté des plages lusitaines. 

Ferme espoir de la foi dont, si faible en naissant, 

Sous tes lois grandira l’éclat toujours croissant. 

Nouvel effroi du Maure au milieu du carnage. 
Instrument du destin, merveille de notre âge. 
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PréM'iU fait aux humains par l’arhilrr éternel 
Afin que Tunivers s’incline à son autel^ 

Rameau tendre et brillant, toi que le Christ préfère 
Parmi les rejetons de la tige prospère 
Oue l’arbre de sa loi nourrit avec amour 
Dans les vastes climats où se couche le jour ! 

Vois, sur tou bouclier, gage de la victoire. 

De ton aïeul, lui-méme, il te montre la gloire 
Et, dans ton écusson, tu graves, à sa voix. 

Cet emblème sacré que nous légua sa croix ; ^ 

Grand roi, si le soleil, dans sa carrière immense, << 
Voit partout des Etats soumis à ta puissance. 

Soit qu’il sorte de l'onde ou règne dans les airs. 

Soit qu’il plonge ses feux dans l’ablme des mers. 

Toi qui vaincras, un jour, dans la lice sanglante, 

I^s enfants d’ismaël, cette race insolente. 

Les Turcs de l’Orient, les païens odieux. 

Souillant d'un tact impur le fleuve des saints lieux. 

Abaisse jusqu’à moi cette majesté sainte 

Sur ton front bienveillant si noblement empreinte, 

A la fleur de tes ans brillante comme au jour 
Où lu devras voler à l’éternel séjour. 

D’un regard de bonté daigne accueillir mes rimes. 

Vois, dans mes faibles chants, ces exemples sublimes, 
Des enfants de Lusus les prodiges divers 
Qu’en nombres cadencés ont célébrés mes vers; 

Vois ma muse inspirant l’amour de la patrie, 

Le vil appAl de l'or ne l'a jamais flétrie, 

t. 
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Le prix auquel j'aspire esl un plus noble prix, 

Qu’on dise : il a chanté l’honneur de son pays; 
ticoute et tu verras de ce peuple qui l’aime 
Le nom grandir aux yeux de son maître suprême 
Et lu pourras juger ce qu’il t’importe plus 

D’être le roi du monde ou des fds de Lusus •' 

Écoule, ce n'est pas en créant de vains songes. 

En imitant le hird des séduisants mensonges. 

Dont la muse étrangère emprunte la splendeur. 

Que je viens esquisser la solide grandeur ; 

La seule vérité, toute miraculeuse. 

Efface, dans mes vers, l’histoire fabuleuse. 

De Roland, de Roger l’ingénieux roman, 

Fùt-il vrai, n’aurait pas un tel enchantement “ 

Ont-ils donc égalé ce Nuno dont la vie 
Fut un long sacrifice au prince, à la patrie. 

Cet Egas, ce Fuas, en prodiges féconds, 

Dont la lyre d’Homère eèt envié les noms ! 

Les douze pairs ont-ils éclipsé sur la terre 
Le noble Magrieo, les douze d’Angleterre? ® 

El l’illustre Gama, bravant les flots amers. 

A-t-il donc, moins qu’Enée, erré parmi les mers? 
Vous parlez de César, de Charles, roi de France, 

Vous cherchez un héros, leur égal en vaillance. 
Contemplez, éclipsant tous les noms glorieux, 
Alphonse au premier rang élevant nos aïeux, ** 

Puis Don Juan, sous l’éclat d’une immense victoire, '2 
A son peuple léguant la paix avec la gloire, 
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Puis un autre Don Juan, invincible guerrier, 

Et trois Alphonse, enfin, si dignes du premier ! <"> 
Ici, mes faibles vers n'oubliront point encore 
Ces guerriers qui, domptant les peuples de l’aurore, 
Ont planté, sous l’effort d'un bras audacieux, 

Le drapeau de Lusus toujours victorieux, 

Pachéco, si terrible au milieu du carnage. 

Les deux Alméida que pleure encor le Tage, 
Albuquerque, Castro, redoutable guerrier, 

Et tant d’autres qu’ombrage un immortel laurier ! 

Et, tandis que ma voix célèbre leur vaillance. 

Grand roi, dirige, enfin, aifranchi de l'enfance. 

Le timon de l’Etat déposé dans les mains. 

Je le promets des chants inconnus aux humains... 
Mais un bruit précurseur retentit dans le monde. 
Dans le lointain, déjà, la tempête qui gronde. 
Annonce tes soldats, tourbillon effrayant, 

Aux terres de l’Afrique, aux mers de l’Orient, 

Le Maure audacieux a lu sur ton visage, 

De ses malheurs futurs l’infaillible présage. 
Tremblant à ton aspect et fout glacé d’effroi. 
L’idolâtre, déjà, s’incline devant loi. 

Comme épouse, Thétys le présente sa fille. 

Elle admire ton front où tant de grâce brille 
Et, pour toucher un cœur et si noble et si pur. 

Elle t’apporte en dot son empire d’azur , 

Tes deux aïeux, du sein des voûtes élhéréc.s, 

Ont vu briller en toi leurs vertus révérées, 



l.F.S U SIADKS 


l“i 

l/im l'enscignp à parer les loisirs de la paix, 

L’aulre à briser l’cfforl des bataillons épais; 

Tu soutiendras le poids d’un si bel héritage. 

De leurs travaux, les tiens seront la vive image, 

Et, plein de cet espoir, leur amour paternel 
Déjà marque ta place au séjour éternel ; 

En attendant ce jour, où tout un peuple aspire. 

Ce jour où tu tiendras les rênes de l'Empire, 

Honore mes efforts de ta baule faveur, 

Daigne adopter mes vers dignes de ton grand eoeur, 
Suis, d'un œil bienveillant, sur la plaine argentée. 

Tes béros portugais, d’une ardeur indomptée. 
Argonautes nouveaux, bravant les flots fougueux. 

Et commence à sruiffrir qu'on t’adresse des vœux ! 

Déjà sur l’océan, où bouillonnent les ondes, 

I.es vaisseaux sans etfort fendaient les mers profondes, 
Des vents qui soupiraient les souilles amollis 
De la voile mouvante enflaient les vastes plis, 

I,a mer roulait au loin récume blanchissante, 

A la main du nocher la proue obéissante 
llrisait la vague émue et sillonnait les eaux 
Où Protée, autrefois, conduisait ses troupeaux, *7 
Quand les dieux, dans l’olympe, où, pouvoir salutaire, 
S'apprêtent les décrets qui gouvernent la terre. 

Au suprême conseil accourant incertains. 

Allaient de l’Orient décider tes destins; 

Sur le cristal du ciel, dans cet immense espace 
Où du lait de Junon l’œil contemple la trace, i** 
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Ils se pressaient en foule à l'appel "racienv 
Du petit-flis d’Atlas^ hérault du Uoi des dieux : 

Ils onl quitté soudain sept globes de lumière 
Que commit à leur soin cette cause première. 

Ce souverain pouvoir, dont un signe, à riusiani. 

Au globe, aux mers, au ciel donne le inouvement ; 

Ils viennent élancés de la zone brûlante. 

Des climats qu’engourdit la glace étincelante. 

Des lieux où naît l’aurore au palais de vermeil, 

Des lieux où, dans les flots, s'assoupit le soleil. 

Le Dieu qui lance au loin les flèches du tonnerre 
Préparé par Vulcain pour effrayer la terre. 

Sur son trône sublime et d’étoiles orné. 

S'assied majestueux, de gloire environné. 

De sa Imuche s’exhale une divine haleine 
Qui peut rendre céleste une sul>stance humaine. 

Sa couronne, son sceptre, immortels ornements, 
Klfacent par leurs feux le feu des diamants. 

Les autres dieux, plus bas, se batant pleins de zèle 
A des rangs ditférens où l’ordre les appelle. 

Se montrent aux regards sur des estrades d’or 

Que l'éclat des rubis embellissait encor 

Les anciens, les premiers, par honneqr, ont pris place 
La foule, au-dessous d’eux, remplit l’immense espace. . . 
Aussitôt, d’un ton noble et sévère à la fois, 

Jupiter, en ces mots, fait entendre sa voix : 

« Éternels habitants de la voûte étoilée, 

•I .Si des fils de Lusiis la valeur signalée 
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« Esl encore présenlo à voiro souvenir, 
a Vous savez quels succès leur promet l’avenir; 

« Le destin a lancé son decret immuable, 

« Il annonce, aux accents de sa voix formidable, 

« Qu’ils doivent effacer, de leurs vaillantes mains, 

« Les exploits des Persans, des Grt'cs et des Romains. 
« Déjà, vous le voyez, leur débile puissance, 

« Par des hauts faits nombreux, prodiges de vaillance, 
M Du joug pesant du Maure a délivTé ces lieux 
(( Que le Tage enriebit de son cours gracieux, 

« Le Castillan succombe et la faveur céleste 
« A protégé leur bras aux oppresseurs funeste, 

« La victoire toujours, de son notée laurier, 

« Au temple de la Gloire, orna leur front guerrier ! 

« Pourquoi vous rappeler l’épouvantable guerre 
« Où pâlit le destin des maîtres de la terre, 

« Alors que Yiriatbe, en de fameux débats, 

<( Fatiguait les Romains, vaincus en cent combats ! 
a Pourquoi vous rappeler l’illustre capitaine ** 

« A qui sourit long-temps la fortune incertaine, 

« Et qui, puisant sa force en un mensonge vain, 

« A sa biebe prêtait un prestige divin ?... 

« Vous voyez, au milieu de la mer indocile, 

« Ce peuple, maintenant, sur un esquif fragile, 

« Se tracer, insensible à des périls si grands, 

« Une route inconnue, eiPdépit des autans! 

« S’il explora les lieux où le jour n’a point d’ombre, 

«I Les lieux où son éclat le cède à la nuit sombre. 
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« 11 veut connaître encor, par un effort nouveau, 

« Les pays où le jour a placé son berceau. . . . 

« De l’éternel destin l’oracle inébranlable 
« Lui promit de soumettre à son pouvoir durable 
« l/empire de ces mers que dore le soleil 
« Quand son disque franchit ses portes de vermeil ; 

« De Thiver, sur les flots, s’il essuya la rage, 

« Si scs maux, sans le vaincre, épuisent son courage, 
« Ne doit-il pas, enfin, voir ces climats heureux, 

•< Cette terre nouvelle où s'adressent scs voeux? .. 

O Pour prix de ces dangers qu’il combattit sur l’onde, 
« Quand il vit, poursuivant sa course vagabonde, 

« Tant de lieux inconnus et tant de nouveaux cieux , 
n Quand il brava l’effort des autans furieux, 

« Ab! J’entends que, du moins, sa fortune incertaine, 
« Trouve des cœurs amis sur la rive africaine, 

« Que sa flotte lassée, y réparant ses maux, 

« Puisse achever en paix ses glorieux travaux ! , . . » 
Il s’exprimait ainsi. Vivement ébranlée 
En de contraires sens s’agite l’assemblée, 

Les Dieux, émus au choc des avis différents. 
Balancent, tour h tour, des intérêts si grands; 
Bacchus, de Jupiter combat Tarrêt suprême. 

Si les fils de Lusus aux nations qu’il aime. 

Aux rives d’Orient se montrent une fois. 

Il sait que leur valeur ternira scs exploits ; 22 
Du leiTihle destin la grande voix lui cric 
Qu’un peuple généreux, venu de l’IIespérie , 
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Ira siiitjiigiirr l’Iiule et ses pays divers, 

Sur les Iwrds que Doris baigne de flots amers ; 

De ce peuple, soudain, la brillante victoire 
Flétrira les lauriers de son antique gloire. 

Et Nise brisera les autels impuissants ^ 
üii s'adressaient jadis des vœux reconnaissants. 

Il voit l'Inde, déjà, se courber sous 4«s chaînes. 
Entendra-t-il encor ces bouches souveraines. 

Que les eaux du Parnasse abreuvent à longs traits. 
Du titre de vainqueur l’Iionorer désormais? 

Il craint, si, sur ces bords, source de tant de joie. 
Des héros portugais l’étendard se déploie, 

Que son nom si fameux ne tombe enseveli 
Au gouffre ténébreux du fleuve de l’oubli. 

Mais la belle Vénus, que cette haine offense. 

Des héros portugais embrasse la défense, 

Elle aime en eux, surtout, ces prestiges divers, 
Ornement des Romains, à son amour si chers. 

Ce courage indompté, cette étoile éclatante 
Guidant près de Tanger leur fortune brillante 
Et cette langue, enfin, dont le tour gracieux 

Imite des latins le rhythme harmonieux 

Des motifs si puissants aiguillonnent son zèle 

Pour l’augmenter encor la Parque lui rappelle 
Que l’encens fumera pour ses divins appas 

Partout où ces guerriers iront porter leurs pas 

Bacchus cède au dépit dont son àme est navrée, 
l.p désir de la gloire enflamme Cytbérée... 
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I.:i (luorHIi* s éclsaiini* el lüiiis amis, près d’eux. 

Leur prêleiit le concours d’un appui chaleureux. 
Quand les vents déchaînés, au milieu d’un bois sombre. 
Troublent la douce paix qui régnait sous son ombre, 
Âu bruit des sifllemenls qui déchirent les airs. 

Le sol se couvre au loin de rameaux encor verls, 

Les arbres en éclats tombent un sourd murmure. 

Prolongé sur les monts, ébranle la nature;.., 

.\u tumulte souditin, formé parmi les Dieux, 

.\insi retentissait l’olympe radieux 

.Mars protège, aux côtés de l’aimable Déesse, 
f.a cause qu'appuya sa voix enchanteresse. 

Soit qu’un ancien amour réveille sa chaleur. 

Soit qu’il veuille venger l’héroïque valeur; 

11 .se lève soudain sur son visage sombre 

La bouillante colère a répandu son ombre, 

H jette sur son dos l’immense bouclier 
son cou suspendu par des chaînes d’acier ; 

Du casque en diamants dont sa tète se couvre. 
L’éclatante visière au même instant s’entrouvre. 

Il s’avance terrible, et, devant Jupiter, 

S’arrête, l’œil en feu, de ses armes couvert 

Du fer retentissant de sa lance brillante. 

Il heurte avec fracas la voûte étincelante 

Le ciel tremble et frémit et du soleil troublé 
Le rayon lumineux, un instant, s’est voilé ; 

» O mon père, dit-il, ù toi dont l’influence 
« S’étend sur l’univers créé par ta puissance. 
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a Si lu chéris toujours ce peuple valeureux 
« Qui d’un inonde nouveau cherche les bords heureux, 

« Si, contre les revers, lu le défends toi-inênie, 

« Si, pour lui, se fixa ta volonté suprême, 

« Tu n'éeouteras pas, ton cœur m’en est garant, 

« Les discours trop suspects d’un courroux délirant.... 
« Si, par l’effroi qui règne en son Ame ulcérée, 

« I.a raison de liacchus n'était pas égarée, 

« F.ui-méme défendrait, contre un piège ennemi, 

« Les (ils de ce Lusus, son plus fidèle ami ! 

« Mais qu’importe l’erreur d’un coupable caprice? 

« L’envie est sans puissance au jour de la Justice, 

« Elle poursuit en vain, de son souille odieux, 
n Le bienfait garanti par la faveur des Dieux; 

« Et, toi, mon père, ciitin, achève ton ouvrage, 

M Être ferme en ses væux, voilà le vrai courage, 

« Rompre un vaste dessein, noblement arrêté, 

« C’est bien plus qu’une erreur, c’est une lâcheté ; 

« Que Mercure, à l’instant, plus léger qu4 Borée, 

« Plus léger que la flèche à la pointe acérée, 

« Monüe aux (ils de Lusus la terre où ces liéros 
(I Vont s’emiuérir de l’Inde en goûtant le repos. » 
D’un signe approbateur le Maître du tonnerre 
Répond au Dieu puissant qui préside à la guerre, 

El sur les Dieux ■( liarmés, d’un air majestueux, 

Il répand les pai fiims d’un nectar onctueux, 

Aussitôt,. à sa voix, se dissout l'assemblée, 

Chacun, foulant k%l de la route étoilée. 
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Regagne, après l’arrêt qui marqua ce grand jour, 

Le globe où le destin a fixé son séjour. 

Tandis que combattaient l’astuce et la prudence 
Au palais éthéré de la Toute-Puissance, 

Le peuple belliqueux voguait en conquérant 
Entre l’Éthiopie et l’île Saint-Laurent; 

Le soleil, par ses feux, embrasait l'atmosphère 
Au signe des poissons, dont Tamour et sa mère 
Revêtirent, jadis, les tissus écailleux 
Quand le géant Tiplion épouvanta leurs yeux,.. 2?; 
Les Portugais volaient sur la liquide plaine. 

Les vents amis, pour eux, modéraient leur baleine; 
Sous un ciel sans nuage, étincelant d’azur, 

Ils respiraient, sans crainte, un air serein cl pur. 
Aux bords éthiopiens, antique territoire. 

Us doublaient de Prassole fameux promontoire, 2C 
Quand la mer, tout à coup, découvre aux matelots. 

Des îles qu’elle entoure et lave de ses (lots 

Mais Vasco de Gama, ce vaillant capitaine. 

Qui captiva toujours la fortune incertaine. 

Qui, dans mille périls, signalant son grand cœur. 
Couvrit toujours son front des palmes du vainqueur, 
Pense que cette terre, à ses yeux dévoilée. 

Sous les pas d’un mortel ne fut jamais foulée ; 

Il dédaignait, déjà, ses sauvages abris. 

Quand un nouveau spectacle étonne ses esprits. 

Il aperçoit, pressés dans des barques légères, 

Des mortels côtoyant ces rives étrangères. 
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Sons une large voile ils sillonnenl les eaux ; 

A l'aspecl imprévu üe ces mortels nouveaux, 

I^s guerriers portugais poussent des cris de joie : 
c( Quelle est la nation que le ciel nous envoie, 

« Disaient-ils au milieu de ces vives clameurs, 

« Quels sont leurs lois, leur foi, leurs usages, leurs inoeiirs, a 
D'une forme allongée, étroites, peu profondes, 

Ces barques, sans effort, voltigent sur les ondes, 

Des feuilles du palmier un art inaperçu 
De leur voile mouvante a formé le tissu. 

L'imprudent Pliaéton embrasa ces rivages. 

C’est lui qui, par ses feux, a bruni leurs visages, 

L'Éridan s'en souvient etLampéthiise, hélas! 

D’un frère infortuné pleure encor le trépas. 

De diverses couleurs des pannes diaprées 
Parent les habitants de ces chaudes contrées. 

Les uns, à longs replis, les ceignent autour d'eux. 

Les autres, sur leur bras, en relèvent les noeuds. 

Par delà la ceinture ils sont nus sans alarmes. 

Des sabres recourbés, des dagues sont leurs armes. 

Des turbans leurs coiffure, et, sur le sein des mers. 

Des sons de la trompette, ils remplissent les airs. 

I.eurs gestes animés, leurs signes semblent dire : 

« Attendez, attendez, l'amitié nous inspire. » 

Mais déjà, vers le bord du rivage africain, 
liC pilote a tourné la proue au bec d'airain. 

Des matelots ravis, dont l’ardeur se déploie. 

Comme à l’aspect du port, étincelle la joie. 
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La voile luiiibe au pied des mâts reteiitissanis 
Et l'anere bat les flots au loin rejaillissants. 

Sur la nef portugaise une foule empressée, 

Par les câbles tendus, soudain, s'est élancée 
Et Vasco de Gania l'accueille avec bonté, 

A l’indulgence, en lui, s'unit la dignité. 

Les mets ontexbalé leur vapeur succulente. 

Dans le cristal jaillit la liqueur écumante 
Et son jus savoureux enivre ces mortels 
Que Phaêton brûla de ses feux éternels. 

Tandis que la gaieté commence à se ré|)andre 
Des héros portugais ils désirent apprendre: 

« Quels lieux les ont vus naître? où s’adressent leurs vueux, 
« Quels flots a dû braver leur cœur aventureux ? ) 

La langue de l'Arabe explique leur pensée 

Ils prêtent, â ces mots, une oreille empressée : 

« Nous sommes Portugais; venus de l’Occident, 

« Nous allons recherchant les bords de l'Orient 
« Et du pôle antarctique et des frimas de l’Ourse 
M La vaste région s’ouvrit à notre course, 

0 En côtoyant l’Afrique ont erré nos vaisseaux, 

« Notre œil a vu des cieux et des pays nouveaux... 

O Du roi que nous servons tel est le noble empire, 

« Tel est le dévouement et l'amour qu’il inspire, 

« Qu’à sa voix c’est trop peu de combattre les mers, 

« Nous irions alTronter le fleuve des enfers ; 

« Pour lui, rivalisant d’ardeur et de courage,*- 
« Nous cberclions d« l'indus le feilile rivage 
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« Kl nous avons rraucbi les gouffres ténébreux 

« Où n’ont jamais paru que des monstres affreux 

« Maisj si la vérité parle par votre bouche, 

« Instruisez-nous, aussi, de tout ce qui vous touclic 
« Quel nom vous fut donné? quel est votre séjour? 

« Connaissez-vous les lieux où se forme le jour? 

L’un d’eux répond ainsi : « Ces rives étrangères 
« Ne sont point le pays qui vit nailrc nos pères, 

« Le peuple de ces bords simple, inhospitalier, 

U üu plus aveugle instinct subit le joug grossier^ 

(( Notre culte emprunta sa sagesse profonde 
« À l’enfant d’Abraham qui subjugua le monde, 

« Au héros, de Médine illustre citoyen, 

(( Dont la mère fut juive et le père païen. 

U Celte fie aux flancs étroits qui frappe votre vue, 

(( Au moment où rugit la tempête imprévue, 

« Offre une rade sûre aux liardis matelots 
« Qui des mers de Mombase ont sillonné les flots 
(( Et, pour mieux protéger une utile industrie, 

« Le pressant intérêt eu fit notre patrie 
« Et, puisqu’il faut, eu tout, obéir à vos vœux, 

« Mozambique est le nom qu’on lui donne en ces lieux. 
« Vous cherchez, vainement, dans votre course errante, 
<( Cet Hydaspe que brûle une ardeur dévorante, ^ 

« Ici, vous trouverez, utile à vos travaux, 

«Un pilote éclairé pour guider vos vaisseaux. 

« Mais venez parmi nous, acceptez notre asile, 

« Réparez votre flotte en ce séjour tranquille. 
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« Un prince généreux nous prodigue ses soins, 

« Sun hospitalité préviendra vos besoins.» 

Le Maure avait parlé. Vers son léger navire. 

Suivi de tous les siens, soudain il se retire 
El, plein de courtoisie, cl d’un air gracieux, 

Au héros portugais il a fait ses adieux. 

Cependant, le soleil précipitait dans l'onde. 

Sur son char de cristal, le jour ({u’il donne au monde, 
Conliant à sa sœur tpii brille dans les airs 
Le soin, quand il s’endort, d’éclairer l’univers. 

La nuit régnait.... la flotte à la morne tristesse 
Avait fait succéder des transports d'allégresse. 

Pour la première fois luit un solide espoir. 

Cette terre nouvelle, enfin, ils vont la voir. 

Les Maures, leur accueil, occupent leur pensée. 

Ils s’étonnent, surtout, qu’une secte insensée, 

A leurs yeux vil objet de mépris et d’horreur. 
Jusqu’aux bornes du monde ait porté sou erreW !... 
Sur le sein argenté des ondes de Neptune, 

Tombait, en scintillant, le rayon de la lune, 

Déjà le ciel brillait d’étoiles parsemé 

Comme un champ que de fleurs la nature a semé. 

Dans des antres obscurs, leur sauvage patrie, 

Les autans apaisés eucbainaienl leur furie... 

El, selon leur usage, au salut des vaisseaux. 

Sur la flotte veillaient de |H‘udents matelots... 

Mais, dès ([ue, dénouant sa belle chevelure 
Et de vives couleurs nuançant la nature, 
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La i'raiche Auivie ouvrit les |)urtes lic vermeil 
D'uù s'élance le char que guide le soleil, 

La flotte a déployé ses haniiicres hrillaules, 

Les guerriers sont couverts d’armes éliucelaiilcs, 

Avec magnilicence ils veulent recevoir 

Le' chef qui, sur ces bords, a fondé son jmuvoir. 

Ce chef, quittant déjà les abris de son île. 
Entassait, dans les flancs de son esquif fragile. 
Les utiles trésors de ce climat brûlant, 

Il croit voir les soldats de ce peuple insolent, 
Dominateur cruel des rives du Bosphore, 
Accourant pour dompter les peuples de raurore. 
Après avoir soumis, par l’arrêt du destin. 

Les su|)crbes renqurts Mtis par Constantin. 

Avec transport Cama l’accueille et lui présente 
El de riches tissus à la teinte éclatante. 

Dont la nef a rcfu le dépôt précieux 

Et des fruits que conserve un soin industrieux 

Et l'ardente liqueur, source de pure joie. 

En ces lieux inconnue et que l'Europe envoie... 
Le Maure, à cet aspect, sent palpiter sou cœur 
Et d’un joyeux repas .savoure la doticcur. 

Suspendue aux agrès dont l’escadre est ornée. 
Du monarquê étranger une foule étonnée 
Cependant admirait le teint, les vêtements 
Et la langue confuse et les rudes accents.,. 

Mais, lui-meme surpris, voit, avec déliance. 

Des vaisseaux (mitugais la force et la puissance 
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Et demande à Gaina si la loi du Deslin 

Ne les a pas fait naître aux murs de Constantin ? 

Il presse le héros, il veut connaître encore 
Les livres consacrés par le Dieu qu’il adore, 

Ses principes, sa foi, les comparer aux siens 
Et juger si, peut-être, ils ne sont point chrétiens ! 

11 veut savoir, enfin, dans les champs du carnage. 
Quels instruments guerriers protègent leur courage? 
Et, sur tous les objets, son esprit agité 
Promène tour à tour sa curiosité... 

Empruntant le secours d’un habile interprète, 

Â répondre à son vœu Gama soudain s’apprête : 

« Nos armes, notre foi, dit-il, notre pouvoir, 

« Puisque vous le voulez, vous allez tout savoir... 

« Aux climats qu’ont soumis les tyrans de Byzance, 

« Mes valeureux guerriers ne prirent point naissance, 
« L’Europe les vit naître en ses champs belliqueux 
« Et la rive de l’Inde est l’objet de nos vœux. 

« Le Dieu que nous servons tient dans sa main terrible 
« Et le inonde qu’on voit et le monde invisible, 

« C’est lui qui créa tout et l’inerte élément 
« El reWe réchauffé du feu du sentiment, 

« Qui, sous ledéshonneur, courbant son front auguste. 
« A souffert, sur la croix, le supplice du juste, 

« Qui descendit, enfin, vers ces terrestres lieux, 

« Pour élever notre âme à la hauteur des deux... 

« Mais.je n’ai point le livre empreint de son génie> 

« Où l’Homme-Dieu nous peint sa grandeur infinie. 
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« Un livre doil-il donc m’inspirer la ferveur 
« Que lui-même grava dans le fond de mon cueur? 
« A vos regards, pourtant, je montrerai nos armes, 
« Un ami tel que vous peut les voir sans alarmes, 

« L’ennemi, seul, en craint les terribles effets, 

« Votre franche amitié ne les craindra jamais. » 

A sa voix, aussitôt, les armures pesantes 
S’étalent à côté des cuirasses luisantes 
Ht les lames d'airain et les mailles d’acier. 

Le sabre au fer tranchant, le tnbt* meurtrier. 
L'arquebuse accusant la trempe la plus pure, 

Les boucliers parés d’une vive peinture. 

Le boulet arrondi, les lances et les dards, 

Kn longs amas, enfin, brillent de toutes parts. 

La bombe redoutable où s’entasse la poudre 
Repose sur ses flancs prête à lancer la foudre, 

Mais Gama ne veut pas que ses éclats bruyants 
S'échappent dans les airs en sillons effrayants. 
Parmi des nations si faibles, sans défense, 

Il ne se montre pas dans toute sa puissance 
De crainte d’imiter, au milieu des troupeaux, 

Le lion, menaçant de timides agneaux ! 

Tandis que l’Africain, sur la masse inconnm; 

De tant d’objets divers, attache encor sa vue. 

Une haine profonde éclate dans son cœur. 

Un sentiment jaloux allume sa fureur. 

Mais, habile à tromper et nourri dans la feinte. 

De la haine son front u’a point reçu l’empreinte 
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El lies dehors amis ont caché le dessein 

Donl le ferment impur bouillonne dans son sein. 

Et Gama, cependant, à ses projets fidèle, 

D’un habile pilote a réclamé le zèle. 

Si, par lui, de l’indus,- il voit les bords fleuris. 

Cet éclatant bienfait aura son digne prix... 

Le Maure promet tout ; mais, au fond de .son âme. 
Distille le venin d’une pensée infâme. 

Ce n'est pas un pilote utile à leurs travaux, 

C'est la mort que sa main réserve à ces héros ! 

Tant l’ignoble fureur l’agite et le dévore 
Quand il connaît Gama, quand il sait qu’il adore 
l.’auguste vérité, la terreur des pervers. 

Dont le fils de David éclaira l'univers... 

O profondeur terrible ! ô sagesse éternelle ! 

Que ne peut pénétrer la faiblesse mortelle ! 

Faut-il donc que, partout, tes fidèles amis 
Trouvent leurs pas semés de pièges ennemis? 

Le Maure part enfin ,• dans sa perfide adresse. 

Il rêve leur ruine et sa voix les caresse. 

C’est la douce amitié qui se peint dans ses yeux 
Quand son cœur se nourrit d’un espoir odieux... 

Sa barque a fendu l’onde, et, d’une course agile, 
Fi’anchissant le détroit, il a revu son île, 

El les sujets nombreux dont il est entouré 
Se pressent sur les pas de leur chef vénéré. 

Mais le Dieu qu’ont porté les flancs d’une Tliéhaine,^' 
l,e fils de Jupiter, a compris cette haine. 
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Cette fureur qu’inspire a<» Maure astucieux 
I/aspect inattendu d un peuple audacieux, 

11 palpite de joie, il se trace à lui-méme. 

Il prépare le plan d’un nouveau stratagème. 

Et, pressé du dépit qu’il renferme en son sein. 

Fl disait, en ces mots, son horrible dessein ; 

« Quoi donc ! Ces Portugais ennemis de ma gloire, 

« Sur un char triomphant conduit par la Victoire, 

« Iront subjuguer l’Inde, et la voix du Destin 
« Protégera les pas de ce peuple hautain ' 

« Et moi seul, moi le fils du maître du tonnerre, 

« Moi que tant de grandeur recommande à la terre, 
« Je verrais, sous le poids du plus sanglant affront, 
« Des lauriers si brillants se flétrir sur mon front ! 

« Si les Dieux ont permis, et mon cœur le déplore, 
« Que le fils de Philippe aux peuples de l’aurore ^2 
« Imposât un pouvoir que, par l'appui de Mars, 

« Avaient déjà subi tant de peuples épars, 

« Dois-je souffrir encor qu’une peuplade altière 
« Efface, de l’éclat de sa vertu guerrière, 

« Dans le monde incliné de respect et d’effroi, 

« Le roi de Macédoine, et les Romains et moi !.... 

« Non de ces fugitifs le fameux capitaine 

f< Apprendra si jamais ma menace fut vaine, 

« Sa nef ne verra point les climats d’Orient, 

« La ruse confondra son espoir insolent, 

« Je descendrai du ciel, et, dans le cœur du Maure, 
« J’attiserai le feu qui, déjà, le dévore ; 
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« Ail ! saisir le moment qui sourit à nos vo'ux, 

« C’est fixer la victoire et décider les Dieux. » 

Il se tait à ces mois; égaré par la liainc. 

Rempli de son projet, sur la plage africaine 
11 descend en fureur, revêt un corps humain. 

Vers le cap de Prasso se dirige soudain 
Et, pour rendre facile une ruse implacable, 

II prend les traits connus d'un vieillard vénérable. 

De l’ile Mozambique et l’amour et l’honneur 
El qu’une amitié tendre unit au gouverneur. 

Il choisit, attentif au courroux qui l’anime. 

Et l’heure et le moment de le pousser au crime : 

« Ces étrangers, dit-il, avides de trésors, 

« Par la soif du pillage ont volé sur nos bords ! 

« Déjà de leurs fureurs la nouvelle est semée, 

« Dans sa course, déjà, la prompte renommée 
« Annonce qu’en tous lieux, sous un voile de paix, 

« Ils poursuivent le cours des plus honteux forfaits! 

« Je sais qu’on les a vus, ces chrétiens sanguinaires, 
« Parmi les nations qu’ils rendaient tributaires, 

« Porter l’ellroi, le fer et la flamme à la main, 

« Signalant sur les mers leur courroux inhumain; 

« Et, maintenant, c’est nous que menace leur rage, 

« Dévorés de l'espoir du meurtre, du pillage, 

« Dans leur affreuse joie, ils courent triomphants 
« Prêts à charger de fers nos femmes, nos enfants!... 
« Dans peu, leur chef viendra, cachant son imposture, 
« Réclamer le secours d’une onde vive et pure, 
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K Rntoiiiv des soldais qui sorveiU s;) fureur, 

« Car, médilant le crime, il connait la terreur 
« Eh bien ! que les guerriers, dérobés à sa vue, 
t( Préparent sourdeiucnl une attaque imprévue, 

« Et que tous ces forbans, qui ne s'en doutent pas, 

(( Périssent dans rabime entr'ouvert sous leurs pi«s ! 

« Dans ce pressant danger, déliant ton courage, 

« Si quelques Portugais échappent au carnage, 

«Un nouveau stratagème, offert à mes esprits, 

« Devra, de tes efforts, te garantir le prix : 

« Qu’un pilote trompeur, perfide avec prudence, 

« Abusant ces chrétiens d'une fausse espérance, 

« Assure leur ruine, et lance leurs vaisseaux 
« Vers d’horribles écueils cachés au sein des eaux ! » 
Il dit. Le gouverneur, tout palpitant d’ivresse. 

Des projets du vieux Maure applaudit la sagesse, 
L'embrasse avec transport, le presse sur son cœur 
Et rend grice au conseil du zélé serviteur. 

A l’instant, à sa voix, l’appareil de la guerre 
Retentit dans les aii-s et fait trembler la terre, 

Il brûle d’accabler ce peuple audacieux 
Renversé dans les flots de son sang odieux ! 

Mais il appelle encor le pilote perfide 
Qu’à la flotte étrangère il offrira pour guide. 

C'est un Maure nourri dans l’art des assassins. 

Digne de concourir à ses lâches desseins. 

Il veut que, par ses soins, cette flotte égarée 
S'abandonne aux périls d’une mer ignorée. 
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Oùj déployant sa ruse, il pourra, sans cITorl, 

A l’abri du soupçon, la conduire à la mort ! 

Le rayon du soleil inondé de lumière 
Des monts Nabathéens dorait la cime altière,^'* 

Gama se préparait, en quittant son vaisseau, 

A visiter la rive où coule un clair ruisseau. 

Il arme de soldats une troupe bardie. 

Il semble avoir déjà prévu la perfidie. 

Et son esprit, où germe un noir pressentiment, 
Devine le danger qui couve sourdement. 

La veille, un Portugais avait paru dans file. 
Réclamant le pilote à leurs travaux utile 
Et des accents guerriers qu’il ne soupçonnait pas. 
Avaient, à son oreille, annoncé les combats. 

Aussi, se déliant d’un ennemi perfide. 

Accueillant la prudence en son âme intrépide. 

Prêt à confondre, enfin, des complots meurtriers, 
Dans trois barques Gama dispose scs guerriers. 

Pour défendre l’accès de la source d’eau vive. 

Des Maures réunis s’empressaient sur la rive, 

La flèche aux noirs poisons, les boucliers, les dards 
L’arc' recourbé, le fer, brillaient de toutes parts.. 
D'autres, en embuscade, animant leur courage. 

En silence attendaient le signal du carnage. 
D'autres, des Portugais, vont attirer les pas 
Vers le piège fatal qu’ils ne connaissent pas. 

Sur la rive, à la fois blanchâtre et sablonneuse, 
Les Maures, déployant leur ardeur lielliqueiise. 
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Couverts du bouolier et la pique k la main, 
Prodiguaient, à l’envi, l’insulte et le dédain... 

Les enfants de Lusus souffrir tant d’insolence !... 

O honte!... et, pleins de rage, altérés de vengeance. 
Sur le sol, comme un Irait que lance un bras guerrier. 
Ils volent tous ensemble, aucun n’est le premier'... 
C’est ainsi qu'un amant, dans l’arène sanglante. 
S’élance sous les yeux de sa fidèle amante. 

Cherche le fier taureau, le provoque à grands cris, 

Et d’un fer acéré presse ses flancs meurtris; 

Le terrible animal, ébranlant la barrière. 

Incline, en mugissant, sa corne meurtrière. 

Frappe .à coups redoublés, bondit, ferme les yeux. 

Et renverse à ses pieds le jeune audacieux. 

Sur les barques, soudain, instrument de ravage. 
L’airain gronde et ses feux embrasent le rivage; 

Le plomb, que suit la mort, a sifflé dans les airs. 

Et le salpêtre en feu trace d’affreux éclairs... 

Les Maures ont senti défaillir leur audace. 
D’épouvante, le sang dans leurs veines se glace, 

Le lâche, aux lieux lointains, précipite ses ^s 
Et le brave est couvert des ombres du trépas... 

Des Maures, cependant, la troupe enveloppée. 

Ou tombe dans la flamme, ou périt par l’épée. 

Et la faible cité, sans appui, sans remparts. 

Sous la bombe et le feu croule de toutes parts. 

Le gouverneur frémit, la terrible vengeance. 

Déjouant ses complots, détruit son espérance. 
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Et, débile vieillard, autrefois si hautain, 

11 déteste la guerre et maudit son destin... 

Les Maures, en fuyant, et d’une main tremblante. 
Dans les airs ont laneé la flèche étincelante. 

Des métaux, des cailloux qu'égare leur terreur 
Et tout devient une arme aux mains de la fureur... 
Vaincus, désespérés, ils abandonnent l’ile. 

Et, sur le continent, chacun cherche un asile; 

Au delà du détroit où bouillonne les flots, 

L’Afrique se dessine aux yeux des matelots. 

Une foule a rempli des barques peu profondes, 
Quelques-uns, en nageant, fendent le sein des ondes, 
Celui-ci s’engloutit dans l’abîme des mers 
Et cet autre, éperdu, vomit les flots amers ; 

Le bronze destructeur, semant ses étincelles. 

Fait voler en éclats les fragiles nacelles 
Et sa foudre terrible, enflammant l’horizon, 

A brisé, de ses coups, l’infâme' trahison !... 

Tout fiers de leur victoire et d’une riche proie, ‘ 

I.CS soldats portugais, qui palpitent de joie. 
Retournent vers la flotte et leur brillant succès, 
Auprès du clair ruisseau, leur donne un libre accès; 
Le Maure doit cacher la rage qui l'entraîne. 

Mais la défaite, encor, vient attiser sa haine. 

Si l’injuste destin a pu trahir son bras. 

Un complot mieux ourdi ne lui manquera pas. 

11 feint le repentir; c’est la paix qu’il réclame 
Et, quand un noir venin s’agite dans son âme. 
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Les enraiiis de Liisus, ilans leur loyale erreur. 

Ont-ils pu soupçonner un tel excès d'Iiorreiir ? 

Ils ne redoutent point le pilote inlidèle, 

Ils ne peuvent penser qu'une embûche nouvelle 
Les environne encor de ses voiles épais 
Et que le crime veille à l’abri de la paix. 

Sur les flots sans courroux soupire un vent propice, 
L'impatient Gama, sous cet heureux auspice. 

De ses nobles travaux veut reprendre le cours, 

Le pilote promis vient offrir son secours. 

Sans crainte et bénissant le prince qui l’envoie, 

Gama, qui s’abandonne aux transports de la j«)io, 

A donné le signal, et, dans ses plis mouvants, 

La voile a i‘ecueilli les lialeincs des vents; 
tk)rtége plein d’attraits, les filles de Nérée 
Entourent les vaisseaux de leur troupe azurée. 

Et creusent, à l’abri des fougueux tourbillons, 

La plaine d'Ampbitrite en (taisibles sillons. 

Ignorant l’art affreux dont s'entoure le traître 
Gama lui demandait, avide de connaître : 

Où sont les bords de l'Inde et quels peuples épars 
Couvrent la côte immense offerte à lein-s regards? 
Mais, instruit par Bacchus et versé dans la feinte, 

.Sous le voile du zèle et d’une amitié feinte, 

Le Maure, pour combler les maux qu'ils ont soufferts. 
Réserve à ces héros ou la mort ou des fers... 

Il signale les porLs répandus sur la rive... 

On prête à ses dis<'ours une oreille allenlive. 
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El cliacuii éiiivi'é, sans soupçon et sans peur^ 
Écoute avidement son langage trompeur ; 

Tel que l’alTreux Sinon dans les murs de Pei'ganic, 
D’un mensonge appuyant son odieuse traîne^ 

11 disait que, non loin, une île aux bords heureux 
Abritait des chrétiens dans ses bosquets ombreux. 
Du pilote. Gaina, dans l’ardeur qui le presse. 
Accueille les i-écits, se livre à l’allégresse 
Et de riches présents déjà lui sont promis 
S’il guide son vaisseau vers ces peuples amis. 

Ce n’est point de chrétiens une troupe lidèle. 

Mais une nation et liarbare et cruelle, 

A Mahomet offrant un hommage odieux. 

Qui fixe son séjour et qui règne en ces lieux 

C’est là que le pilote a mis son espérance. 

De celle île fatale il connaît la puissance. 

Son nom est Quiloa, nom fameux dans ces mers 
Et dont la renommée a rempli l’univers. 

Le Maure s’entourait des ombres du mystère 
.Mais l’aimable déesse adorée à Cythère 
.A reconnu la ruse, et, le sein agité, 

A vu la flotte errant vers ce bord redoiilé. 

Elle ne peut souffrir que le peuple qu’elle aime 
S’abandonne aux périls d’un cruel stratagème 
Et, par ses soins, les vents, qui soulèvent les eaux. 
Bien loin de Quiloa repoussent les vaisseaux. 

Le pilote, vaincu, cède à la destinée. 

Il cède avec dépit, mais son âme obstinée 
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N’a point abandonne son funeste dessein 

Kl de nouveaux piojcis surgissent dans sou sein : 

« Ne vous aflligez pas si la mer indocile 
« A brisé nos ell'orls, je connais une autre île 
« Où vous verrez unis, dans un heureux accord, 

(( Des Maures, des Chrétiens, répandus sur son bord. 
Tant de l’inipur mensonge il a fait une étude ! 

Tant du crime sou conir a nourri l’Iiabitudc ! 

Celle île, des Chrétiens n’a point reçu la foi 

El tous, de Mahomet y vénèrent la loi 

(iama, trop coniiant, caresse un vain prestige 
Et vers ce bord, la flotte à sa voix se dirige. 

Mais Vénus voit le piège où s'engagent ses pas 
Et lui ferme le port où l’attend le trépas. 

Dans un étroit espaee, entre l’île et la terre, 

La mer se précipite et soudain se resserre 
Et c’est là (pi'une ville élève vers les deux 
Sur le bord de la mer son front audacieux. 

Ses palais, tout à coup, de loin frappant la vue, 
Étonnent les reg.ards de leur masse imprévue, 

On la nomme Mombase cl, courbé sous les ans, 

Un monarque commande en ses murs imposans 

Gama croit voir bientôt, et sa Joie est extrême. 

En peuple qu’a lavé l’eau pure du baptême.... 

Mais le roi connaissait ([uels vaisseaux étrangers 
Approchaient de son île et des bateaux légers, 

Par son ordre, aussitôt, s’éloignant du rivage. 

Ont porté vers la flotte un bienveillant message. 
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Depuis longtemps, Dacchus, près du prince accouru. 

Sous un déguisement avait déjà paru 

Et par lui, dans ces lieux, d’une apparence amie, 

La haine et son poison couvrent leur infamie!.... 

O mortels malheureux i Atomes impuissants! 

De quels affreux périls, sans cesse renaissants. 

Votre course d’un jour est-elle poursuivie? 

Que d’écueils ont semé la route de la vie! 

Quand l’espoir vous découvre un front calme et serein. 
Il présage la mort, la mort au cœur d’airain !... 

Sur la mer chaque jour, l’effroyahle tempête. 

Le trépas soulevant son odieuse tête!... 

Sur la terre.... le crime et les comhals sanglants. 

Le besoin décharné qui se traîne à pas lents!... 

Quel refuge est ouvert à riiumaine faiblesse? 

Quel port recueillera ses maux et sa détresse. 

Si le ciel, doux séjour d'indidgence et d’appui. 

Poursuit un faible atome et s’arme contre lui?... 


FIN Dl’ CHANT PBFJIIER. 
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Le roi de Mombase veut faire périr les Portugais. Ruse de 
Bacebus. La flotte se dispose à pénétrer dans la baie. Vénus 
et les Néréides repoussent les vaisseaux loin du port. Prière 
de Gama. Discours de Vénus à Jupiter. Réponse de Jupiter, 
qui dévoile les destinées des Portugais. Mercure apparaît 
à Gama dans un songe et lui indique un lieu de relâche. 
Arrivée â' Mélindc. Accueil bienveillant. Fêle à bord des 
vaisseaux. Le roi de Mélin désire de coniialtrê l'histoire du 
Portugal. 
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Déjà fuyant du ciel les brillantes demeures. 

Cet astre, qui du jour va distinguant les heures, 
Dérobant aux mortels son disque étincelant. 

Au terme de sa course arrivait d’un pas lent ; 

Déjà la nuit ouvrait, à sa flamme discrète. 

Du palais de Thétis l'amoureuse retraite. 

Quand les Maures trompeurs accostaient les vaisseaux 
Que l'ancre, à peine encor, fixait au fond des eaux ; 
1,’iin d’eux, chargé du soin’de leur projet infâme. 
Prépare, par ces mots, le succès de sa trame r 
M Capitaine fameux, dont l’abîme des mers 
« A vu la nef long-temps dompter les flots amère, 

« Le roi qui, dans cette île, a fondé sa puissance, 

« Prêt à te recevoir avec reconnaissance, 

« Vient t’offrir, par ma voix, son bienveillant appui 
« Et les secours divers qui dépendent de lui. 

U Ton nom qu’en ces climats répand la renommée 
« Frappe si noblement son oreille charmée. 
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« yii’il ct'de au doux élan du plus joyeux transporl 
« Et l’invite à guider la Hotte dans son port. 

(1 Tes guerriers, cependant, dans leur audaee heureuse, 
« Poursuivent, épuisés, leur course aventureuse, 

« Permets que, respirant après tant de travaux, 

<i Dans une terre amie ils soulagent leurs maux. 

« Cherches-tu les produits, merveille salutaire, 

« De ces climats où l'or brille au sein de la len’e, 

« La cannelle, le clou qu’un arbuste a porté, 

« I.es plantes dont les sucs procurent la santé? 

« Préfères>tu les feux du diamant solide 
« Ou l’éclat du rubis? viens, héros intrépide, 

« Ces trésors sont à toi, tu pourras, à loisir, 

« Quelque immense qu’il soit, contenter ton désir. » 

Gama du prince maure applaudit le message; 

Il brûle, répondit-il, de tenter le passage 
Et, comme le soleil se plonge au sein des eaux. 

Loin du port, la prudence arrête ses vaisseaux ; 

Mais, sitôt que .poindra la lumière naissante, 

A l’abri des récifs la flotte obéissante. 

Sans crainte du danger, d’un roi si généreux. 

C’est son plus cher désir, accomplira les vœux. 

Le pilote avait dit : « Sur les bords de cette lie, 

« Des serviteurs du Christ ont fondé leur asile, » ' 

Et l’adroit messager, secondant son dessein. 

Dit aussi qu’en grand nombre ils ont couvert son sein; 
Ainsi, d’un noble cœur bannissant toute crainte, 

Du plus léger soupçon il efface l'empreinte ; 
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El le héros, qui croit suiM’c un avis des cieux, 
.S’abandonne aux lureurs d’un peuple astucieux. 

Il traînait, sur sa nef, ces hommes dont le crime 
A subi de la loi la rigueur légitime. 

Destinés à tenter les périlleux hasards 
Qu’une course lointaine ollre de toutes parts ; 

Deux d’entre eux, que distingue une adresse subtile, 
Par son ordre, devront examiner la ville. 

Epier sa puissance, enfin voir les chrétiens. 

Objet de tous leurs vœux, de tous leurs entretiens, 
Gama, par des présents, gage de bienveillance. 

Veut resserrer le nœud d’une utile alliance ; 

Il cherche à plaire au prince, il croit à sa candeur. 
Quand le traître nourrit la fourbe dans son cœur ! 

Les Maures, cependant, troupe lâche et perfide. 
Loin des vaisseaux déjà fendaient la plaine humide. 
Et les deux Portugais, arrivés dans le port, 

D’une amitié trompeuse accueillent le transport : 
Aussitôt que le roi, dans sa cour imposante, 

A reçu d’eux les dons que Gama lui présente. 

Ils parcourent la villc,.ils cherchent à savoir 
Sur quels ressorts secrets se fonde son pouvoir ; 
Mais les Maures trompeurs, habiles à se taire. 
S’entourent à dessein des ombres du 'mystère ; 
Lorsqu’à la trahison l’on demande un appui. 

Le crime qu’on médite on le craint dans autrui! 

Mais le dieu dont le front se couronne sans cesse 
Des immortelles fleurs d'une fraîche jeunesse. 


U 
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Uni (les Maures cruels, aux aceenls de sa voix. 

Inspira les complols et qui naquit deux fois, 

Descendu dans la ville, à sa haine Adèle, 

>Sous le déguisement d’une forme mortelle. 

Élevant à Jésus un autel somptueux. 

S'incline en l’adorant d’un air respectueux. 

•L.à, l’Esprit saint, tracé par une main impure, 

Respirait sous les traits d'une vive peinture, 

El la blanche colombe, ineffable trésor. 

Au-dessus de la Vierge avait pris son essor ; 

Des apôtres aussi, là, brillaient les images. 

Un noble enthousiasme embrasait leurs visages. 
Comme au jour où l’Esprit, saint attribut de Dieu, 

Se répandit sur eux en longs sillons de feu. 

Là, les deux Portugais, conduits dans le faux temple. 
Que leur regard surpris avec bonheur contemple. 
Fléchissent les genoux, et, dans ce lieu pervers. 
Présentent leur hommage au Dieu de l'univers. 

Près d’eux, Bacchus brûlait, comme un prêtre qui prie , 
Les parfums onctueux, tribut de l’Arabie, 

El l’on vit le vrai Dieu, spectacle plein d’horreur. 

Pour le crime, adoré par le dieu de l’erreur. 

Auprès des deux chrétiens, bientôtchacun s’empresse. 
Une feinte amitié doucement les caresse; 

Ils ne comprennent pas que cet accueil ilatteur 
Sous un voile sacré cache on piège imposteur. 

Mais, dès que du soleil la lumière féconde 
Annonf^a les rayons qui réchauffent le monde. 
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Dès que, sur l’Iiorizon, aux rives d’Oi ient, 

De l’Aurore apparut le visage riant, 

Les envoyés du roi, sur leur barque légère. 
S’élançant aussitôt de la rive étrangère. 

Retournent vers la flotte, avec les deux chrétiens 
Que le prince a charmés par ses doux entretiens. 

El Gama, convaincu que, sur les bords de l’ile, 

Il doit trouver, enfin, un pacifique asile. 

Et des chrétiens amis, ordonne aux matelots 
De voguer vers la terre et de dompter les flots. 

Il apprend que les siens, dans un temple admirable, 
Ont vu de saint autels, un prêtre vénérable, 

Qu’un bienveillant accueil, prévenant leurs besoins. 
Les entoura d'honneurs, leur prodigua scs soins. 
Que partout leur présence a fait naître la joie. 

Et cette urbanité que le prince déploie. 

Cet intérêt puissant qui se peint dans ses yeux 
A banni de leur cœur tout soupçon odieux. 

Avec bonheur Gama, transporté d’allégresse, 

A reçu, sur son bord, la foule qui se presse. 
Qu’aisément un cœur noble, en sa naïveté 
.Se fie à ces dehors de candeur, de bonté ! 

Et les Maures, à flots, ont rempli le navire. 

Et, lorsque leurs esquifs, sur l’onde qui soupire. 
Circulent alentour, ils viennent radieux. 

Sûrs d’une riche proie et la couvant des yeux. 

Dans (a) l’île, cependant, ont retenti les arnie.s. 
Tout respire la guerre et les sombres alarmes ; 
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Et dès que^ dans le port, heurtant le fond des eaux. 
L’ancre, au fer recourbé, fixera les vaisseaux, 

La trahison, levant une tète hautaine. 

Vengera, dans le choc d’une attaque soudaine. 

Sur les fils de Lusus, qui ne s’en doutent pas, 

Le sang qu’à Mozambique a répandu leur bras. 

L’ancre tenace, au cri de Tardent équipage. 

Se lève, et les vaisseaux s’inclinent vers 1a plage, 
Et, seule déployée, au souffle pur des vents, 

La voile de la proue offre ses plis mouvants. 

Mais Vénus, qui, toujours, sur la mer en furie, 
Suit d’un œil inquiet sa nation chérie, 

La voit près de tomber dans un piège odieux. 

Et, comme un trait rapide, elle a quitté les deux 

Elle appelle aussitôt les filles de Nérée ^ 
Qu’entoure, en se jouant, une troupe azurée ; 

Et, comme elle naquit au sein des flots amers. 

Elle étend son pouvoir sur les nymphes des mers. 
Elle a parlé; sa voix, qui soudain les rassemble, 
Pénétrant tous les cœurs, elles partent ensemble. 
Elles vont écarter, par un commun effort. 

Les Portugais des lieux où les attend la mort. 

Sous leurs corps argentés l’écume blanchissante 
Se brise, se disperse au loin rejaillissante. 

De son sein virginal, siège de la pudeur, 

Clotho pousse le flot qui cède à son ardeur ; 

Nise se précipite, et, sur la vague émue, 

Avec grâce Nérine a glissé suspendue ; 
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Ei^ s’ouvrant sans effort, les flots respectueux 
S'abaissent à l’aspect du groupe impétueux. 
Rrillante de beauté, vivement courroucée. 

Sur le dos d’un triton Vénus s’est élancée, 

I.e dieu s'enorgueillit de porter tant d’appas ; 

Mais d'un poids si léger il ne s’aperçoit pas 

Le vent gonflait la voile, et la flotte rapide 

D'un cours majestueux fendait ta plaine humide...... 

I/essaim brillant arrive, et, sur le sein des eaux, 

Se disperse et soudain entoure les vaisseaux ; 
Vénus, devant la nef que le héros dirige. 

S’arrête, et son cortège, invisible prodige, 

A fermé le passage, et, dans les plis mouvants, 

La voile, en vain, reçoit les haleines des vents. 

De leur sein délicat, les filles de Nérée 
Pressent le bois noueux de la proue égarée, 

La soulèvent ensemble, et, cédant sous l’effort. 

Le vaisseau se détourne et s’éloigne du port : 
Comme on voit de fourmis une troupe attentive 
Traînant de lourds fardeaux répandus sur la rive, 
Tandis que le soleil échauffe l’horizon. 

Rassembler, pour les jours de la froide saison. 

Les précieux trésors qu'entasse leur adresse. 

Auprès du creux réduit tout agit, tout s’empresse. 
Et, dans de faibles corps, frappant les yeux surpris. 

Eclate une vigueur qui confond les esprits 

La nef, en tournoyant, se rejette en arrière. 

Elle heurte, sans fruit, l’invisible barrière. 
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La voile en vain s'agile^ aux mains des matelots 
Le gouvernail, en vain, a fatigué les flots. 

Sur la poupe debout, le pilote s’écrie, 

En voyant, au-dessus de la vague en furie. 

Un formidable écueil devant lui se dressant. 

Prêt à briser la nef de son front menaçant 

Dans le tumulte afifreux, sa voix est méconnue. 

De confuses clameurs s’élèvent vers la nue 

A cet horrible bruit les Maures ont frémi. 

Comme si des coml>ats le signal ennemi. 

Retentissant dans l’air, annonçait le carnage. 

Leur cœur tremblant accueille un funeste présage. 

Ils pensent que Ganta, dans son ressentiment, 

A leurs complots prépare (injuste châtiment 

Et voilii que, soudain, lèches autant qu’agiles. 

Ils courent, éperdus, vers leurs barques fragiles. 
Plusieurs, s'aventurant sur la plaine des mers, 

A la nage ont bravé ses tourbillons amers. 

Des deux parts de la nef la peur les précipite, 

De désespoir leur cœur et frissonne et palpite, 
S’engloutir dans les flots est plus doux , à leurs yeux , 
Que de tomber aux mains d'un vainqueur furieux. 
Paisibles sur le bord de leurs marais humides, ^ 

C'est ainsi que l’on voit ces animaux timides. 

Des champs de la Lycie antiques habitants. 

Au bruit d’un pas lointain, inquiets, haletants. 

Se plonger, tout à coup, dans l'onde frémissante. 

Sous leurs Itonds redoublés nu loin retentissante. 
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Et, clieiThant un refuge au milieu des roseaux. 

Ils montrent seulement leurs têtes sur les eaux.^ 
Tout fuit et le pilote, épouvanté lui-mémc, 

Croit que l’œil a percé son affreux stratagème. 

Et, dès qu’il voit les siens aux gouffres écumenx 
Confier leur salut, il s’y lance comme eux. 

Gama, qui sait unir la prudence à l’audace, 

A vu, sans s’émouvoir, l’écueil qui le menace; 

Il parle, l’ancre tombe, et les vaisseaux épars, 

A sa voix, près du sien, volent de toutes parts. 

Des Maures, du nocher la fuite inattendue, 

La subite terreur de leur üme éperdue 
Révèlent le secret del’borrible dessein... 

Mais les vents, qui des mers avaient troublé le sein 
A l’instant ont calmé leurs bourrasques profondes, 
lin rapide courant ne roule plus les ondes, 

Un mouvement moelleux agite seul les flots ; 

Gama voit ce prodige et s’exprime en ces mots : 

« O merveille sublime, incroyable, imprévue ! 

« O miracle éclatant produit à notre vue ! 

« Effroyables complots désormais découverts ! 

« Infâme trahison, peuple lâche et pervers!... 

« Dieu puissant I sans l’appui de ta main protectrice 
« Nos débiles efforts, contre tant d’artifice, 

« Pourraient-ils soutenir, dans des périls si grands, 
« Notre triste fortune et nos destins errants ? 

« Oui, dans les ports voisins, l’auguste providence 
« Nous signale un danger qui confond la prudence, 
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« Et, partout, sa bonté dévoile, en ces climats, 

« Des pièges meurtriers répandus sous nos pas. 

« Âh ! s'il en est ainsi, si la sagesse humaine 
« Contre tant de fureur est impuissante et vaine, 

« Grand Dieu, sois notre guide et daigne secourir 
« Un peuple infortuné qui, sans toi, va périr, 

« Et, si ton indulgence a plaint notre misère; 

« Si notre piété t’est précieuse et chère; 

« Si, s’étendant sur nous, ton bras, du haut des cienx, 

« Nous arrache aux fureurs du Maure astucieux , 

« Accorde î> nos vaisseaux un port sûr et tranquille, 

« Montre-nous cette terre opulente et fertile 
M Que notre, dévouement cherche avec tant d’ardeur, 

« Nous n’avons qu’un seul but: ta gloire et ta grandeur! . . » 
Vénus, tout attendrie, entend cette prière; 

Elle vole dans l’air comme un trait de lumière. 

Et son départ qui vient éveiller leurs douleurs 
Des nymphes de la mer a fait couler les pleurs. 

Elle franchit déjà la voûte lumineuse. 

Traverse sa planète, étoile radieuse. 

Poursuit son vol rapide, et le sixième ciel 
La voit paraître enfin aux pieds de l’Eternel. 

Sa vive émotion, la chaleur du voyage. 

D’un éclat si touchant ont orné son visage. 

Que tous les habitants du céleste séjour 
Â son aspect, soudain, ont frissonné d’amour; 

Scs regards où son lils et se joue et s’inspire 
I>ancent ces feux brûlants qui fondent son empire. 
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El du pôle glacé les frimas engourdis 
Pour la première fois s’agitent attiédis. 

Pour plaire à Jupiter, elle s’offre à sa vue 
Telle que, sur l’Ida, dans sa grâce ingénue, 

Du pasteur phrygien elle charma les yeux. 

Ah ! devant tant d’appas, le jeune audacieux 
Dont Diane changea la forme et la ligure. 

Quand il la vit sans voile au sein d’une onde pure, 

A sa meute en fureur ne se fîlt point livré. 

Le désir consumant d'abord l’eût dévoré. 

Sur un beau cOu d’albâtre, errante à l’aventure, 
Retombe, à flots soyeux, sa blonde chevelure ; 

Les globes de son sein se gonflent, et l’Amour 
D’un doigt voluptueux en presse le contour ; 

C’est là que le cruel puise ces traits de flamme 
Qui font sentir la vie et qui consument l’âme. 

Sur un corps de satin s’attachent les désirs. 
Imprimant leurs baisers, précurseurs des plaisirs ; 
D’un tissu délié se couvrent d’autres charmes; 

Mais si de la pudeur s’apaisent les alarmes. 

Ce voile, peu jaloux, sous ses flottants replis. 

Révèle des trésors de rOses et de lis. 

Dérobés à demi, le désir les devine. 

Et pare ce qu’il voit de ce qu’il imagine. 

Tout brûle, tout s’enflamme au céleste séjour... 
Vulcain tremble et gémit... Mars a frémi d’amour... 

Dans son charmant maintien, Vénus, avec adresse. 
Mêle à son doux souris une ombre de tristesse ; 
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Telle qu’une beauté, que presse un tendre nmani. 

D’un air doux et rêveur se plaint amèrement. 

Rit, pleure tour à tour et, sur son front, déploie 
Un dépit affecté que tempère la joie. 

Telle paraît Vénus; cet art ingénieux 

La montre plus touchante au souverain des dieux. 

« O puissant roi du monde, o mon père, dit>elle, 

« Je pensais que toujours ton amitié fidèle, 

« Réalisant l’appui qu’elle m’avait promis, 

« Briserait les efforts de tous mes ennemis... 

« Et maintenant je vois s’allumer ta colère. 

« Hélas ! sans le vouloir si j’ai pu te déplaire, 

« Que Bacchus à son gré signale son courroux; 

« Devant ta volonté je fléchis les genoux... 

« Ce peuple que sans fruit ont protégé mes larmes, 

« Que mon coMir adopta, que pressent tant d’alarmes, 
« C’est mon amour sans doute et mon fatal appui 
« Qui causent sa ruine et t’arment contre lui ? 

« Eh bien ! puisque mes pleurs trahissent sa fortune, 

(( Puisque ma bouche exhale une plainte importune, 

« Je l’abandonne enfin... que mon inimitié, 
n Si mon amour le perd, lui rende ta pitié ! 

« Il va périr aux mains d’une horde sauvage, 

« Et c’est moi, c'est moi seule !...»A ces mois son visage. 
Plus séduisant, plus doux, est inondé de pleurs ; 

C’est la rose si fraîche épurant ses couleurs 
Aux larmes qu’en son sein verse la jeune Aurore... 
Elle se tait... hésite... et puis se tait encore... 
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Sa voix tremblante, enfin, reprenait son discours. 
Quand soudain Jupiter en interrompt le cours. 

Contre le doux attrait d’une plainte si tendre 
En vain un cœur de tigre eût voulu se défendre ; 
Jupiter s’en émeut; de cet air gracieux 
Qui calme la tempête et rassure les cieux. 

Il caresse ces traits dont il est idolâtre, 

Effleure d’un baiser son front, son cou d’albâtre, 

Et peut-être, à l’instant, sans le Destin jaloux, 

Un autre amour fût né de ce baiser si doux. 

Tandis que dans ses bras il presse tant de cliarmes, 
Vénus gémit, soupire et redouble ses lames. 

C’est ainsi qu’un enfant indocile et mutin. 

Quand sa mère en riant le presse sur son sein, 

D’un déluge de pleurs inonde son visage... 

Le dieu, pour dissiper ce funeste nuage. 

Emu d’un sentiment qu’il ne peut contenir, 

A Vénus en ces mots dévoile l’avenir : 

« Ma fdle, de quels soins ton âme est-elle atteinte? 
« Que tes chers Portugais bannissent toute crainte... 

« Et quelle voix pourrait, habile à m’émouvoir, 

« De tes beciux yeux en pleurs balancer le pouvoir ? 

« Je le promets, les fils de la Lusitanie, 

« Des Grecs et des Romains éclipsant le génie, 

« Sous le rapide vol de leur char foudroyant, 

« Du bruit de leurs exploits empliront l’Orient. 

« Si l’éloquent Ulysse a fui loin du rivage 
Il Où devait l’enchafner un funeste esclavage ; 
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« Aux sources du Timave, aux l>ords illyrioiis, 

X Si jadis Antcnor a conduit scs Troyens; ^ 

(1 Si le pieux Énée, en <diercliant niespérie, 

« De Sc.ylla^ de Cliarybde a bravé la furie, 

« Plus coura{;eux, plus grands, tes enfants de Lusus, 

« Au monde montreront des mondes inconnus... 

Il Tu les verras bâtir, de leurs mains redoutables, 

« De superbes cités, des remparts formidables; 

« Le féroce Ottoman, terrible et sans pitié, 

« Devant eux courlrera son front humilié; . 

« 1 .ÆS rois de ITnde, encor, où tant d'orgueil respire, 

H Au roi de Portugal soumettront leur empire; 

(( Et tes guerriers partout, en maîtres absolus, 

« Etmifferont l'erreur sous la loi des élus; 

« Tu verras ce héros dont la haute fortune 
« S’abandonne en tremblant aux gouffres de Neptune, 
<1 (In jour, dominateur des abîmes mouvants, 

« En soulever les flots sans le secours des vents ; "•** 

« O prodige inouï ! de la mer immobile 
« Sa voix agite l’onde, à ses ordres docile ! 

« O nation sublime ! à scs commandements 
« Tout s’incline soumis, même les éléments ! 

«Tu verras, dans son port, cette terre barbare, 

« De ses biens maintenant cruellement avare, 

« Accueillir, protéger les rapides vaisseaux 
« Des rives d'Occidént accourus dans ses eaux. 

U Les cruels habitants de l’immense rivage 
« Oïl des complots de mort préparaient le carnage. 
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« Abjureronl, vaincus, leur aveugle fureur, 

« Au seul nom de Lusus frémissant de terreur ! 

U Des bords de la mer Rouge et de sa vaste ehceinle 
« Les peuples pâliront, le cœur glacé de crainte ; 

« Orrautz abaissera ses remparts ennemis, 

M Par deux fois délivrés et par deux fois soumis. 

« Là, tu verras le Maure, au sein de sa patrie, 

« Percé des propres traits que lance sa furie, 

« Pour prouver à quiconque ose affronter leur bras 
« Que les combattre, enfin, c’est courir au trépas. 

« Dans deux sièges sanglants, forteresse imprenable, 

« Diu brisera l’effort du Persan formidable ; -w 
« Et, là, se déploiera, dans sa noble chaleur, 

« Tout ce que peut tenter l’héroïque valeur; 

« Mars lui-même, si grand, entouré de prestiges, 

« Des enfants de Lusus enviera les prodiges, 

« Et le Maure accablé, dans son dernier effort, 

« Maudira Mahomet en recevant la mort. 

« Goa va couronner leur marche triomphale 
« Et, du vaste Orient désormais capitale, 

« Elever jusqu’aux deux un front dominateur 
« Décoré des lauriers cueillis par son vainqueur. 

« A son tour terrassé, l’idolâtre succombe ; 

« 11 voit son culte impur qui chancelle et qui tombe ; 

« Il renonce aux combats, et son cœur gémissant 
« Ronge un frein qui l’indigne et cède en frémissant. 
« Cananor doit montrer, devant le vTai courage, 

« Le nombre déployant une impuissante rage ; 
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B Populeuse cilé, redoutable loiiglempt , 

B Calicut soumettra ses hardis combattants... ti 
B Tu verras dans Cochin ce héros dont la gloire 
B EIFacera tous ceux qu’enivra la victoire, 

B Tous ceux dont Apollon, dans ses chants solennels, 

B Célébra les lauriers et les noms immortels 

B Non, jamais Mars ainsi n'a fait trembler la terre..., 
B Même quand, secouant les torches de la guerre, 

B Près de Leucate, au choc d'un combat inhumain, 

B Octave terrassa cet indigne Romain 
B Qui traînait sur ses pas les peuples de l'Aurore, 

B Les nations du Nil, les soldats du Bosphore, 

B Aux traits d'un vain orgueil abandonnant son comr, 
B D’une femme impudique esclave sans pudeur!... t* 

B Vois tes guerriers partout frappant la perfidie, 
a Vois les flots éclairés du feu de l’incendie, 

B Le Maure et l’idolütre à la fois enchaînés, 

B Au char triomphateur honteusement traînés, 

B La Chersonèse d’Or réunie à l’Empire, 

« Leurs vaisseaux, secondant l’ardeur qui les inspire, 
a Jusqu’à la Chine enfin se frayant des chemins, 

B Et le sceptre des mers remis entre leurs mains !... 

B Ainsi, ma fille, ainsi, leur immortel courage 
B Brillera sans égal, admiré d'àge en Age, 

B Et, si tous les héros que la gloire a grandis, 

« Des rivages du Gange au détroit de Cadix, 
a Des colonnes d’Hercule à la mer boréale, 

B Tout à coup, secouant la cendre sépulcrale. 
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« Lcvuiciil encor leurs fronts rayonnant de splendeur, 
« Tous, oui, tous pîdiraienl devant tant de grandeur!...» 

Il ordonne, à ces mots, dans le soin qui le presse, 
Que le iils de Maia sur la terre apparaisse, 

.\tin qu’un port ami, sur le bord étranger. 

Abrite les vaisseaux alfranchis du danger. 

Et, de peur que Mombase, à ses desseins tidéle, ** 

Ne prépare à Ganta tpiclque embûche nouvelle. 

Il veut que, dans un songe, il montre à ce héros 
La ville, où pour les siens, s'apprête un doux repos. 

Sur ses ailes quittant le séjour du tonnerre. 

Le dieu, né dans Cylèue, a volé vers la terre. 

Son sceptre est dans sa main, ce sceptre radieux 
Qui conduit le sommeil répandu sur nos yeux, 

Qui rappelle les morts du sein du sombre empire, 

Et qui commande auvent, qu’il gronde outiu’ilsoupiie.. 
Son front est couronné d'un casque étincelant. 

Il arrive à Mélinde, à ses côtés volant 
La Renommée accourt, et sa voix solennelle 
.Annonce aux nations celte gloire immortelle, 
Compagne de Lusus sur rabi'me écumeux. 

Elle sait que toujours l'éclat d’un nom fameux 
D’un favorable accueil est l’assuré présage, 

Au bruit qu’elle répand de rivage en rivage, 

Mélinde s’est émue et brûle d’honorer 
lin peuple valeureux qu’elle doit admirer... 

Mercure, cependant, vers la flotte incertaine, 

Près de l'île susiiecte où couve lanl de haine. 
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A dirigé son vol, et ses conseils amis 
Vont l'écarter soudain de ces bords ennemis... 

Et quand l'enfer menace et sème rartifice, 

Que servent la vertu, le talent, la justice ! 

Qu’importe un cœur sans crainte et de vaillantes mains. 
Si le ciel ne vient pas au secours des bumains ! 

Au milieu de sa course, en déployant scs voile.s, 

La nuit couvrait la terre, et le feu des étoiles 
Projetait sur le monde un rayon scintillant ; 

Le sommeil prodiguait son calme consolant... 

Le héros portugais, vaincu par la nature. 

Plongé dans le repos que le sommeil procure, 

A d’habiles nochers confiait, sur les][caux, 

La gloire de veiller au salut des vaisseaux. 

Quand devant lui Mercure apparaît dans un songe : 

« Fuis, dit-il, fuis ces lieuK infestés de mensonge^ 

« Fuis ce roi qui, feignant des vertus qu’il n’a pas, 

« Prépare ta ruine et te voue au trépas, 

« Fuis..., l’air est calme et pur, le ciel te favorise, 

« Sans effort le flot cède au souffle de la brise, 

U Et, t’offrant en ami l’asile que tu veux, 

« Plus loin, un autre roi t’appelle de ses vœuxi.. 

« Ah ! n’attends de celte lie où la mort te menace, 

« Que l’hospitalité de ce tyran de Thrace 
« Qui, frappant du poignard les voyageurs trcmblantS3 
<: Jetait à ses coursiers leurs membres tout sanglait ts^ 

« Là, tu rencontrerais, dégouttant de carnage, 

« L’autel où Busiris immolait dans sa rage 
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« Des hôtes malheureux làcltemeiu déchirés; 
tt Fuis ces peiiples pervers et de meurtre altérés... 

« Bientôt, lu trouveras une terre, un empire 
« Où règne la candeur, où la vertu respire, 

M Aux lieux où le soleil va mesurant toujours 
« Dans un espace égal et les nuits et les jours. 

« C’est là qu’un roi puissant, dans sa ville prospère, 

« Avec rempressement d’une amitié sincère, 

« Accueillera la flotte, et de fidèles mains , 

« De l’Inde à les vaisseaux montreront les chemins. » 
Il dit, et le sommeil, à sa voix solennelle, 

.S’éloigne du héros qu’il couvrait de son aile; 
l.e héros se réveille, et soudain, à ses yeux, 

Dans l'ombre de la nuit un éclair radieux 
Éclate en longs sillons comme un rayon céleste. 

Gaina brûle de fuir ce rivage funeste; 

11 veut que le noeber, sur les gouflVes mouvants, 

Livre aussitôt la voile aux haleines des vents : 

« Que la voile, dit-il, à l’autan s’abandonne, 

« Le Ciel nous favorise et c’est Dieu qui l’ordonne ; 

« Un divin messager, ici-bas accouru, 

« Par l’ordre du Très-Haut à mes yeux a paru. » 

A ces mots, des nochers l’essaim bruyant s’agite. 

Vers les câbles tendus chacun se précipite. 

Kl, sous leurs bras nerveux, quittant le sein des flots, 
L’ancre se lève aux cris des joyeux matelots,.. 

Kt, dans ce moment meme, enveloppés dans l’ombre, 
(Couverts du voile épais que jette la nuit sombre. 
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Los Maiiros s’ai)pr()tliaienl on sillonnant les oanx. 

Prêts à tranclier le noend qui retient les vaisseaux, 

Prêts à livrer la flotte aux récifs du rivage,... 

Mais un œil vigilant a déjoué leur rage ; 

Leurs sinistres projets expirent confondus. 

Et tremblants, vers la terre ils volent éperdus. 

Sur le flot blancliissant, déjà la proue humide. 

De son bec recourbé, trace un sillon liquide 
El déjà les zéphyrs qui soufllenl mollement 
Impriment aux vaisseaux un doux l>alancemenl. 

De ses périls passés, de ses maux, de sa gloire 
Le nautonier se plaît à raconter l'histoire. 

Il aime à rappeler ces terribles hasards 
On, de si près, la mort a frajjpé ses regards. 

Pour la seconde fois, poursuivant sa carrière. 

Le soleil allnmait son ardente lumière. 

Quand, poussés par le vent, tout à coup, sur les eaux. 
Apparaissent an loin deux rapides vaisseaux.... 

Ils sont maures; la flotte aux voiles étendues 

Tourne, soudain, vers eux, ses antennes tendues 

L’un d’eux, pour éviter l’appareil ennemi. 

S’élance avec effroi vers le rivage ami ; 

Plus lent, l’autre, égarant sa course moins hardie. 
Tombe aux mains des guerriers de la Lusitanie, 

Sans que Mars irrité sème au loin la terreur, 

Sans que Vulcain s’embrase et gronde avec fureur...., 
Le timide noeber, sur son esquif fragile 
Ne vient point engager un combat inutile. 
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Et tenter, se llattant d’un espoir qu’il n’a pas, 

Une lutte inégale où l’attend le trépas. 

Soudain, Gania, fidèle au dessein qui l'inspire 
A réclamé, parmi les Maures du navire, 

*Le pilote qui doit guider scs matelots.... 

Vain espoir ! nul ne sait quelle mer de ses flots 
Baigne les bords de l’Inde et gronde sur sa plage. 

Ni sous quels deux s'étend son fertile rivage.... 

Mais Mélinde, ont-ils dit, non loin s’ offre aux regards. 
Et d’babiles nochers habitent ses remparts; 

Du roi, leur souverain, ils vantent la puissance, 

Ils dépeignent l’éelat de sa magnificence. 

De son cœur droit et pur la touebaute bonté. 
Empreinte sur un front brillant de mqjesté.... 

Ce consolant espoir n’est point un vain mensonge. 

De Mercure , Gama l’a reçu dans un songe 
Et la flotte a volé vers le rivage heureux 
Que le songe et le Maure ont promis à ses vœux. 

Le printemps renaissait, sur la terre enchantée 
Flore avait renversé la corne d’Amalthée 
Et le char radieux, d’où s'échappe le jour. 

Du ravisseur d’Europe embrasait le séjour.... t 
11 ramenait ce jour, de sublime mémoire, 

Où, le front éclatant des rayons de sa gloire. 
Contemplant accomplis ses chefs-d’œuvre diversi 
Se reposa le dieu, père de l’univers. 

Pour fêter le saint jour, pompeusement ornée. 

De mille pavillons la flotte couronnée 
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PiHjcipiluil sa course cl Mélindc, aux regards, 

A riiorizon, déjà, déployait ses remparts 

Au gré du veut llottail la hannière brillante 
Avec grâce agitant sa pourpre étincelante ; 

Les tambours, la timbale, aux magiques accents. 

Dans les airs ébranlés, jetaient leurs sons perçants. 
Les peuples de Mélinde inondaient le rivage, 

La joie et le bonheur brillaient sur leur visage; 

Ils venaient tout émus, avec naïveté, 

Itemplir le saint devoir de l'Iiospitalilé.... 

Mais le port a reçu la flotte aventureuse. 

L'ancre, d’un fer pesant, mord l'arène écumeuse. 

Ht, parti des vaisseaux, dans le même moment. 

Un Maure annonce au roi ce grand événement. 

Des enfants de Lusus , converls de tant de gloire. 
Le roi, dans son esprit, rappelle la mémoire. 

Kl demande, entraîné par un joyeux Irausporl, 

Que, sans retard, leur nef s’abrite dans sou poil 

Avec celte candeur et celle grâce heureuse, 

Ordinaire attribut d’une âme généreuse, 

.Aux nobles étrangers attirés sur ces bonis. 

De ses vastes Klals il ofl're les trésors ; 

L’indulgente francliise a dicté son langage 

Il prépare, aussitôt, un bienveillant message ; 

A sa voix, l'on destine au peuple glorieux 
Oui dompta tant de mers et qui vil tant de eieux. 

De sui)erbes brebis à la toison soyeuse. 

Des oiseaux ((u’engraissa l’esclave industrieuse. 
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Des i'iTiils que le suleil mûrit en ces climats, 

Dans de légers esquifs jetés en longs amas, 

A cet aspect, Gama, tout palpitant de joie, 

Sourit au messager que le roi maure envoie ; 

Il l’entoure d’honneurs et de soins complaisants 
Kt, pour le roi lui-même, apprête ses présents : 

Là, la pourpre éclatante étale son prestige, 

Là, brille du corail la précieuse tige. 

Qui croît molle et flexible en rampant sous les eaux 

El se durcit quand l’air a frappé ses rameaux 

Modèle de savoir, d’art et de bienveillance. 

Envoyé par Gama pour régler l’alliance. 

Pour annoncer au roi que la loi du devoir 
I,e relient aux vaisseaux soumis à son pouvoir, 

En noble ambassadeur s’élance sur la rive. 

Vers le palais du prince il se bâte, il arrive. 

Et, d’une foule immense aussitôt entouré. 

Il s’exprime en ces mots, de Pallas inspiré : 

« Grand prince, à qui du ciel la justice suprême, 

« Sur un peuple indompté qui te craint et qui t'aime, 

« A donné d’affermir le sceptre du pouvoir 
« En pliant son orgueil sous le frein du devoir, 

« Ton port de l’Orient est le plus sûr asile, 

« Et, lorsque, sur les flots, le sort qui nous exile 
« Sous ses coups rigoureux vient nous humilier, 

« Nous cherchons pour abri ce port hospitalier.... 

« Ab ! nous ne venons pas, déprédateurs terribles, 

« Portant le fer, le feil dans les cités paisibles. 


Digilized by Google 


fi4 I f:s usiades. 

M Ravir, couvftvls de sang, souilles d’ assassinais, 

« Les ricliesses, les biens enviés ici-bas 

« Accourus, sur les mers, de l’Europe loiiUainc, 

« Nous cherchons une terre où le son nous entraîne, 
« L’Inde, vaste pays, empire florissant, 

« C’est ainsi que l’ordonne un roi sage et puissant. 

« Quelle barbare loi règne sur ces rivages ? 

« Partout des cœurs cruels nous abreuvent d’outrages ! 
« A nos vaisseaux errants aucun port n’est ouvert ! 

« On refuse à nos maux même un sable désert ! 

« Est-ce, dans nos regards, le crime qui respire ? 

« Et quel est donc l’effroi qu’un petit nombre inspire, 
« Si, de pièges, sans cesse, embarrassant nos pas, 

« La haine nous poursuit et nous voue au trépas ? 

« Mais ton port s’ouvre, enfin, à notre impatience, 

« Dans nos cœurs fatigués renaît la confiance. 

« Comme Ulysse égarés, malheureux comme lui, 

« D’un autre Alcinoüs nous invoquons l’appui ; 

« Et lorsque sur ces mers, d’une voix solennelle, 

« Un messager divin près de toi nous appelle, 

« Notre espoir se ramine et doit trouver en toi 
« Un cœur humain, sincère et digne d’un grand roi. 

« Si notre illustre chef t’adresse ce message, 

« S’il ne vient point t’ofl'rir lui-même son hommage, 

« Ne crois pas, cependant, qu’un soupçon odieux 
« Ait jeté dans son âme un doute injurieux j 
« Mais son roi l’a voulu ; d’un ordre qu’il révère 
« Il a dû se montrer observateur sévère. 


Digilized by Google 



f.HANT II. 


6r) 

« A la (lotte enchaîné par la loi du devoir, 
a Nul rivage, nul port ne doit le recevoir.... 

« Ce respect du devoir la raison le demande, 

« C’est aux membres du corps la tête qui commande, 
« Et tu ne voudrais pas, je m’en remets à toi, 

« Qu’un sujet fût rebelle à l’ordre de son roi 

« Mais, quand par des bienfaits éclate ta puissance, 

« Nos cœurs seront ouverts à la reconnaissance, 

« Tant que, s’engloutissant .au sein des vastes mers, 

« Les fleuves mêleront leurs eaux aux flots amers. » 
Les Maures, cependant, d’une voix unanime. 

Dans de longs entretiens que l’allégresse anime. 
Exaltent le grand cœur du peuple audacieux 
Qui, bravant tant de mers, visita tant de cieux 
Et le roi, des héros de la Lusitanie 
Honorant la sagesse, admirant le génie. 

Entoure de respect un roi dont la grandeur 
Au loin, pour le servir, inspire tant d’ardeur; 

Le bonheur le plus pur se peint sur son visage : 

« Sans crainte, répond-il, venez sur ce rivage, 

« Dégagez vos esprits de doutes offensants, 

« Que l’odieux soupçon ne glace pas vos sens; 

(( Votre gloire qui vole aux limites du monde 
« Entoure votre nom d’une estime profonde, 

« Et celui qui combat votre illustre dessein 
« Ne sent pas un cœur pur palpiter dans son sein. 

« Mais, si de vos guerriers l’obéissance austère 
« Ne permet pas h tous de toucher cette terre. 
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« Malgré mon vif regrol, croyrz-le, j’aiino à voir 
« Ce dévouement sans borne . à la loi du devoir ; 

« Et je ne puis souffrir, quand un ordre vous lie, 

« Qu’en cherchant à me plaire un seid^vous oublie, 

« Refoulant un remords toujours mal combattu, 

« Ce respect du devoir, la première vertu. 

« Mais, quand l’aube nouvelle éclairera le monde, 

« Sur un léger esquif fendant le sein de l'onde, 

« J'irai, j’admirerai ces vaisseaux généreux 
« Sur nos bords, dès longtemps, appelés par mes vœux , 
« Et, si des mers, des vents affrontant l’inclémence, 

« Leurs agrès ont souffert dans une course immense, 
« Ici, vous trouverez, enfin, libres de soins, 

« l-n pilote, lin secours utile à vos besoins. » • 

Il a dit, et déjà, se cache, au sein de l'onde. 

Le dieu fils de Lalone et la vague profonde 
Vers la flotte ramène, en son bateau léger. 

Palpitant de bonheur l'habile messager. 

Tons les cœurs portugais s’ouvrent à l’allégresse; 

Ils bannissent les soins dont le poids les oppresse ; 

Ils verront ces climats qu’appellent leurs désirs 
Et la nuit retentit de leurs bruyants plaisirs. 

Des factices rayons la gerbe étincelante 
Imite, en tournoyant, la comète tremblante ; 

La bombe aux longs éclats, en sillonnant les airs. 
Ebranle au loin les deux et la terre et les mer.s ; 

L’art an pesant cyclope emprunte son génie; 

Plus loin, l’accord des voix, leur suave barmonie. 


Digitized by Google 


Dos inslrunienls guerriers les sons mélodieux 
Viennent charmer l’oreille et montent jusqu’aux cieiix. 
Sur la terre, aux regards, brille un pareil prestige. 

Le rayon lumineux et bourdonne et voltige. 

Il roule, en jets de feu, sur son axe brûlant. 

Le salpêtre pétillé et s’échappe en sifflant; ^ 

Sur la terre et les mers, comme un vaste incendie. 

Il court en embrasant l’atmosphère attiédie. 

Et les deux nations, dans un accord heureux. 

Se fêtant à l’envi, se reportent leurs vœux. 

Mais le pouvoir qui règne au séjour du tonnerre 
Rappelait aux travaux les peuples de la terre, 

La mère de Memnon, sur son char de vermeil, •*' 
Annonçait la lumière, abrégeait le sommeil, 

El l’ombre de la nuit fuyant décomposée 
Retombait sur les fleurs en féconde rosée. 

Quand le roi de Mélinde, au bord des flots amers, 
Aussitôt a paru, prêt à franchir les mers ; 

Sur les pas du monarque une foule élancée 
Inondait le rivage, accourait empressée, 

Dans sa joie animant le tableau gracieux 
Où la pourpre et la soie attiraient tous les yeux. 

Là ne s’agitait point la zagaie homicide 
Ni de l’arc recourbé la flèche si rapide. 

Le rameau du palmier reposait dans leurs mains. 
Couronne des vainqueurs, noble orgueil des humains. 

Une immense nacelle avec grâce déploie 
Ses diverses enuleurs, ses pavillons de soie. 
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Là, le roi s’est placé; la noblesse, les grands, 

Autour de lui pressés, épaississent leurs rangs. 

Dans sa magnificence aux regards il étale 
Ses riches vêtements, leur pompe orientale : 

Un superbe turban dont l’art inaperçu 
D’or, de lin et de soie a formé le tissu, 

D’un manteau de Damas la pourpre ravissante, 

De la couleur de Tyr rivale éblouissante... 

Le ciseau de l’artiste ornant son collier d’or. 

Relève la matière et la surpasse encor ; 

Enfin, sur la ceinture où sa dague étincelle, 

Le feu des diamants, en scintillant, ruisselle, 

Et, sur ses pieds, couverts d’un velours précieux, 

El les perles et l’or éblouissent les yeux. 

Dans la main d’un ministre une pique dorée 
Balance sur le roi, sur sa tête sacrée. 

Un parasol de soie, avec grâce arrondi 
Et qui doit amortir les rayons du midi... 

Tout à coup, déployant sa mauresque merveille. 

Une musique étrange a déchiré l’oreille, 

Et marie, à ses sons bizarres et bruyants. 

Des clairons recourbés les éclats effrayants. 

Non moins brillant, Gama, vers la barque étrangère. 
S’élance, sur les Ilots, dans sa barque légère ; 

De ses valeureux chefs il s’approche entouré ; 

Du costume espagnol avec grâce paré. 

Il étale aux regards, dans toute leur richesse, 

Et des tissus français l’élégante finesse 
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Et le lustre si pur du satin cramoisi 
Que le goût portugais à Venise a choisi... 

L’or, partout, du soleil reflète la lumière. 

Il éblouit les yeux ; de sa veste guerrière 
Scintillent les boutons, les aiguillettes d’or; 

L’or court en broderie, il embellit encor 
La torsade élégante avec art découpée ; 

11 fait étinceler sa formidable épée. 

Et son panache, où l’or mêle son ornement, 

S’ahaisse sur son front et flotte mollement ; 

Enlin, de ses guerriers la superbe parure. 

Où du riche murex s’imprima la teinture, 

Sans cesse variant ses formes, ses couleurs, 

Jetant ses doux reflets comme l’émail des fleurs. 
Pompeusement éclate et vient charmer la vue. 

Telle, sur l’arc léger qui sillonne la nue, 

La fille de Thaumas, l’éblouissante Iris, 

De son écharpe empreint le brillant coloris. 

De ses accents joyeux la trompette sonore 
Anime les transports que ce jour voit éclore ; 

Dans mille esquifs, couvrant le sein houleux des mers, 
Les Maures, à Tenvi, heurtent les flots amers ; 

L’airain gronde, rugit, et sa bouche cnfl.ainméc 
Sème des tourbillons de poudre et de lumée 
Dérobant aux regards le vif rayon qui luit... 

Et le Maure frissonne à cet horrible bruit. 

Le roi, cédant soudain au transport qui l’entraîne. 
S’élance dans l’esquif du'noble capitaine. 
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Kl lui, leccHur tout lié d'un liouueiir aussi grand, 
L’entoure des respects que réclame son rang... 

Dans son émotion, dans ses yeux, dans son geste, 

Dans tout son être enfin, le Maure manifeste 

Sou lionlieur d'admirer un peuple généreux 

Qui, si loin, vient chercher l'Inde etseshords heureux ; 

l.e tribut de ses champs, les trésors de sa ville, 

Il offre tout, content si, désormais tranquille. 

Ce peuple goûte enfin les charmes du repos 
r 40 mme aux lieux où Lusiis a fixé ses drapeaux. 

Un bruit, dit-il encor, a frappé ses oreilles, 

Et des fils de Lusus exaltant les merveilles. 

Raconte leurs combats dans des climats lointains. 

Où les Maures contre eux balançaient les destins; 
Leurs exploits fabuleux, leur constance, leur gloire. 

Sur les bords africains vivent dans la mémoire. 

Depuis que, teint de sang, un immortel laurier 
Aux terres d'Hespérus couvrit leur front guerrier, 

Et le prince disait, d’une voix animée. 

Ces récits qu'apporta la folle renommée. 

Amas vague et confus du vrai comme du faux, 

Et l’illustre Gama lui répond en ces mots : 

« O toi qui le premier, d’un regard favorable, 

« Accueilles des guerriers que l'infortune accable, 

« Dont le cœur compatit à leurs chagrins amers, 

« Qui soutiens ces débris de la fureur des mers, 

« Grand prince, ah ! daigne un jour la puissance éternell<‘ 
« Qui soumet l’univers à sa loi solennelle. 
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« AcquillaiU, eiivers toi, les heureuv que lu luis, 

O Aider notre impuissance à payer tes bieiil'ails ! 

« Parmi les nations que le soleil dévore, 

« Seul, d’une douce paix tu nous montres l’aurore, 

« Seul, contre les revers, la tempête et les vents, 

U Tu donnes un asile à nos vaisseaux errants... 

« Tant qu'au pôle d'azur brilleront les étoiles, ' 

« Tant que des nuits le jour dissipera les voiles, 

« Partout où le destin jettera notre ardeur, 

« Nos cœurs glorifuont ton nom et ta grandeui-. » 

Il se tait à ces mots, et la barque rapide 
A volé vers la flotte où le rameur la guide. 

Le roi voit les vaisseaux, il circule alentour, 

El leurs mille détails l’attachent tour à tour, 

El la voix du canon, s’élevant vers la nue. 

Pour honorer le roi roule dans l’étendue; 

La fanfare a jeté ses sons retentissants. 

Et le clairon mauresque y joint ses lourds accents. 
Mais le bronze tonnant, surprenante merveille. 

Du prince qui frémit épouvantant l'oreille, 

\ fatigué ses sens comprimés de terreur. 

Il demande à Gama d’en calmer la fureur... 

Et quand l'ancre, ù sa voix, eut fait bouillonner l'onde, 
Quand l’esquif s’arrêta sur la vague profonde. 

Sur mille objets divers son esprit indécis 
De Gama tour à tour égare les récits ; 

D’un récit qui l’attache un autre vient de nailrc, 
•Vvide, curieux, il voudrait tout connaître. 
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Tantôt des Portugais les succès, les combats, 

Des Maures avec eux les célèbres débats, 

Tantôt les lois, les mœurs de l’extréine Hespérie, 

Où les fils de Lusus ont fondé leur patrie. 

Puis les peuples voisins, puis les chemins divers 
Que la flotte intrépide a tracés sur les mers. 

(( Âh ! plutôt, lui dit-il, illustre capitaine, 

« Fixe sur tant d’objets ma pensée incertaine : 

(( Dis- nous dans quels climats favorisés des eieux, 

« Dans quelle part du monde ont vécu vos aïeux t 
« Dis-nous des Portugais l’origine première, 

« Leur pouvoir dont jaillit l’éclatante lumière, 

« Leurs elforts, leurs exploits... Les personnes, les lieux, 
« Tout doit s’empreindre ici d’un reflet merveilleux ' 

« Dis-nous sur l’Océan ton long pèlerinage, 

(( Les périls dont le ciel a semé ton voyage,] 

« Les usages, les mœurs de ces peuples épars 
« Que l’Afrique barbare offrit ù tes regards. 

« Précurseurs du soleil, les coursiers de l’Aurore, 

« Agitant les freins d’or que leui’ bouche dévore, 

« Traînent son char semé des couleurs du matin... 

« Le vent dort, les flots seuls grOnden^dmi^le lointain . . . 
« Ce calme, cet air pur, tout à mes ycaoi conspire 
« Et je sens redoubler le désir qui m’inspire... 

« Quelle oreille, en effet, ne Ta pas entendu 
« Ce bruit de vos exploits en tous lieux répandu 1 
(( Et le soleil qui brille aux rivages de TInde, 

« Avec tant de mépris ne luit pas sur Mélindc, 
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« Qu’il ii’éveillti pas même au loiid de noire cœur 
« L’inslinct qui fail aimer la gloire et la grandeur !. 
« De superbes géants, dans une folle gueire, 

« Jadis ont délié le maître du tonnerre; 

M Pyrithoüs, Thésée, aux bords du Pblégéton, 

« Ont visité, vivants, l’empire de Pluton ; 

« Ces antiques exploits ont étonné le inonde ; 

« Mais affronter Nérée et les fureurs de l’onde, 

« Mais vaincre tous les maux stoïquement soufferts. 
« Est^ce moins que braver le ciel et les enfere ? 
i> Êrostrate a détruit, sous la torebe du crime, 

« Le temple de Diane, édifice sublime, 

« Que le Grec Ctésiphon éleva de ses mains, 

M Et le nom d’Érostrate est connu des humains : 

« Et si de tels forfaits vivent dans la mémoire, 

« Devons-nous refuser une éternelle gloire 
« Aux vertus du héros, cher à l’humanité, 

« Qui d'un cœur pur aspire à l’immortalité ? » 


Fin 1)1 CHàM UEtXLÈMB. 
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Maintenant, Calliope, emorase ma poitrine 
Des sublimes accents de ta bouche divine. 

Fais jaillir de mon sein des hymnes éternels, 
Redis-moi, de Gama les récits solennels, 

F.t puisse, enfin, le dieu, père de ton Orphée, 

Maître en l’art de guérir, douce et brillante fée. 
Pour la fille d’Orcbame, ou Clytie ou Daphné, 

Ne plus trahir l’amour que son cœur l’a donné !... 

En faveur des héros de la Lusitanie, 

A mon gré, belle nymphe, échauffe mon génie. 
Apprends au monde, enfin, que, parmi ses roseaux. 
Le Tage d’Aganippe a fait couler les eaux, ^ 

Quitte les fleurs du Pinde et, déjà, de cette onde 
Apollon, siu* mon front, verse un flot qui m'inonde ; 
Viens, cours ou je dirai que, devant l’univers. 

Tu crains de voir Orphée éclipsé dans mes vers. 

Enflammé du désir qui, dans les co'urs, s’éveille. 
Près de Gama, .soudain, <-liaciin prêle l’oreille.... 
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Au milieu du silonee, un instant, le héros, 

Recueille sa pensée, et s’exprime en ces mots: 

« Tu l’ordonnes, grand roi, je vais tracer l’iiisloire 
D’un peuple i]ui, toujours, vivra dans la mémoire, 

Kt, cependant, j’hésite et, malgré moi, je sens 
Un timide embarras se glisser dans mes sens; 

Qui ne serait suspect en vantant sa patrie. 

Un peignant ce qu’il aime avec idolâtrie? 

Et, juste pour autrui, souvent le narrateur 
Orne ses propres faits d’un prestige menteur.... 

Et puis, en s’égarant de merveille en merveille. 

Un récit abrégé veut une longue veille.... 

Enlin, tu l'as voulu, c’en est fait, j’obéis.... 

.Mais, si la voix m'appelle à louer mon pays. 

Ne crois pas qu’â tes yeux déroulant un vain songe 
Je farde mes discours des couleurs du mensonge , 
Quand, dans les fictions on semble s'égarer. 

Ici, quoi que l’on dise, on ne fait qu’effleurer. 

Entre la zone ardente où le Cancer s’allume 
Au rayon dont le fen le brûle et le consume , 

Et celte zone où l’air se condense en frimas. 

Court la superbe Europe aux doux et beaux climats. 
Des rives du couchant au signe de l’Arcture, 

Des flots de l’océan composant sa ceinture 
Et de la mer d’Alcide enveloppant son flanc, 

.Aux bords qu’échaufTc Auster de son souffle brûlant ; 
Elle touche l'Asie et de ces parts du monde 
Marquent, à l’orient, la limite profonde 
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I.c Tanaïs glacé courant à longs replis 
Des sommets du Riplice au palus Méotis 
Et, plus loin, celle mer si fertile en naufrages 
Qui vit le Grec vainqueur embraser ses rivages. 

Où le navigateur cherche en vain du regard 
Et la place où fut Troie et son triple rempart. 

Plus près du pôle encor, sur de vastes contrées, ' ‘ 
Planent les pics neigeux des monts Hyperborées, 

D’où, leur donnant son nom, le plus fougueux des veufs 
Sur la terre, s'élance en tourbillons mouvants... 

Là, tandis qu'en tous lieux, il étend son empire, 

Le rayon du soleil en pâlissant expire. 

Un hiver éternel blanchit les monts déserts. 

Enchaîne les ruisseaux, glace le flot des mers.... 

Là, les Scythes au loin couvrent d'immenses plaines. 
C'est eux qu’on vit jadis, sur les races humaines, 
Aspirer à I honneiir du droit d’antiquité 
Dont l’habitant du Nil flattait sa vanité. 

Mais combien des mortels l’erreur est le partage ! 

Tous deux, d’un autre peuple, usurpaient l'héritage. 
Puisque l’Être éternel a placé, de ses mains. 

Aux plaines de Damas, le berceau des humains. 

Ici, les froids Lapons et l’inculte Norvège, 

L’île du Scandinave aux champs couverts de neige 
Et dont le peuple altier, ennemi du repos, 

Sur l’Italie en deuil promena scs drapeaux 
Et, quand l’hiver glacé n’enchaîne plus les ondes. 
L’océan sarmatique et ses vagues profondes 
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A la Pniâïio, à la SuiMie, au Danois courageux 
Ouvrent l’étroit pertiiis de leur sein orageux. 

Avant le Tanaïs, Moscou, la Livonie, 
l.e Polonais foulant les coteaux d’Hercinie, 

Le Russe, peuple étrange au milieu des humains 

Puis, payant leur tribut à l’aigle des Germains, 

La terre des Hongrois, la Saxe, la Bohême, 

D’autres pays encor, sous ce pouvoir suprême, 

Se groupant, comme au tronc de solides rameaux. 
Sur Lembs, l'Elbe, l’ister, le Rhin aux froides eaux. 

De rister au détroit où, fuyant poursuivie, 

La jeune Hellé laissa son nom avec sa vie. 

Des guerriers de la Thrace, avides de hasards, 

Vois le noble pays, séjour cher au dieu Mars! ... 

Et l’ilémus, le Rhodopc adorant la puissance 
Du farouche Ottoman qui foule aux pieds Byzance, 
Et qui, du bruit des fers que forgea le destin. 
Insulte, insolemment, l'ombre de Constantin! 

Voilà la Macédoine et l'Axius limpide 

Et toi qui vis jaillir la source Aganippide, 

Sur ton sol immortel j’arrête mes regards, 

Grèce illustre! Berceau delà gloire et des arts. 
Mère de l’éloquence à la sagesse unie 
Et qui, par ta valeur digne de ton génie, 
l*ar tes mâles accords, tes chants mélodieux. 
Entretins, si longtemps, commerce avec les dieux !.. 
Voilà la Dalraatie, et, d'abord si débile, 

Dans ce golfe où, fondant les remparts de sa ville. 
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Aiuénor, autrefois, arrêta scs vaisseaux, 

Venise, avec orgueil, sortant du sein des eaux! 

Mais quel pays s’élève et s’avance dans l’onde ? 

C'est l’Italie ! O terre héroïque et féconde. 

Salut ! J’admire encor tes prodiges divers 
Et la vaillante épée opprimant l’univers..'... 

Neptune, sur ses flancs, a jeté sa ceinture. 

D’une chaîne de monts, la main de la nature 
Lui créa, vers le nord, les solides remparts. 

Au milieu l'Apennin la divise en deux parts ; 

Mars, jadis, l'ombrageait des palmes de la guerre. 

Se courbant, désormais, sous les clefs de Saint-Pierre, 
Oubliant les combats et son antique ardeur, 

A l'humilité seule elle doit sa grandeur. 

La Gaule, que César illustra dans le monde, 

Dans ses champs voit couler, la baignant de leur onde, 
La Seine aux bords fleuris, le Rhône impétueux, 

» La Garonne et le Rhin au cours majestueux. 

Elle s’arrête aux monts où repose Pyrène, 

Où, déchirant leur sein, la flamme souterraine 
Précipitait jadis, (on le raconte encor) 

Et des ruisseaux d'argent, et des rivières d’or. 

I.ii, des États d'Europe illustre capitale 
L’Espagne lève, enfin, sa tête triomphale. 

Pour son peuple invincible il n’est point de revers, 
Contre elle, l’entourant de ses pièges pervers. 

En vain s’agitera l’inquiète fortune. 

Elle saura briser toute entrave importune, 
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l'aiU que la noble audace, attribut des vainqueurs, 
De ses fils belliqueux embrasera les cœurs ; 

Vers Tanger élancée, on dirait qu’elle aspire 
A réunir encor, pour grandir son empire. 

En liant son rivage au rivage africain, 

Les monts que sépara le demi-dieu tbébain; s* 

Des peuples différents qui couronnent sa plage 
Brille, dans les combats, le superbe courage, 
Aucun n’est le premier, dans leur noble chaleur, 
Tous ils ont mérité le prix de la valeur : 
L’Aragonais cueillant une palme immortelle 
Aux murs de Partiiénope où le destin Tappelle, 

La Navarre, d’Astur le peuple souverain »» 

Aux Maures opposant sa barrière d'airain, 

La prudente Galice, et, dans sa noble audace, 

La Castille (à ce nom, tout autre nom s'efface) 

Et délivrant l'Espagne et lui donnant des lois. 

Et Grenade et Léon si grands par leurs exploits... 

Puis, la Lusitanie, à l’Espagne voisine, 

Au sommet de l'Europe, aux regards se dessine 
Où la terre finit, où commencent les mers. 

Où Phœbus se repose au sein des flots amers ; 
Contre le Maure altier, au milieu des alarmes, 

J.e ciel, des Portugais a protégé les armes. 

Il a brisé leurs fers, et leur noble fureur. 

Sur le sol Africain a porté la terreur. 

Prince illustre ! c’est là mon heureuse patrie. 
Après mes longs travaux, sur sa rive chérie. 
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Puisse le ciel m’offrir un paisible séjour 
El mes yeuxj sans regret, se fermeront au jour 1 
Elle a dù ce beau nom de la Lusitanie 
Au premier qui, fondant jadis sa colonie. 

S’arrêta sur ses bords, à Lysas ou Lusus, 

Enfant ou compagnon de l’antique Itac'cbus. 

Là, naquit ce pasteur, célèbre dans l’iiistoire. 

Que nul guerrier n’efface au temple de mémoire, 

Qui dut sa renommée à ses vaillantes mains, 

Viriathe, longtemps la terreur des Romains... 

Mais je dirai comment le vieillard qui dévore 
Ses lils infortunés et qu’en vain on implore. 

Entourant cet État d’un rayon de splendeur, 

Sur d’humbles fondements jeta tant de grandeur. 

Un roi d’Espagne, Alphonse, au milieu du carnage. 
Déployait avec art le plus brillant courage. 

Le Sarrasin déjà s’enfuyait éperdu, 

Au bruit de ses exploits, en tous lieux répandu. 

Des cimes de Calpé, la montagne d’Alcide, 

Aux sommets dont les pics planent sur la Tauride, 

Des guerriers, fatigués des langueurs du repos, 

En foule se pressaient sous ses nobles drapeaux... 
Dédaigneux des honneurs d’une gloire mortelle. 

Pour la foi des chrétiens enflammés d’un saint zèle. 
Ces héros, accourus de vingt pays divers, 

Avaient fui leur patrie, avaient franchi les mers... 
Versant sur eux les dons de sa munificence, 
Alphonse, généreux avec magnificence. 
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Témoin de leur bravoure cl de mille hauts faits. 

Au mérite voulut égaler ses bienfaits : 

‘Henri, l’un d’eux, dit^n, fils du roi de Hongrie, 

Sous le titre de comte, à ma noble patrie, 

Au Portugal, du monde alors presque ignoré, 

El que la gloire encor n’avait point illustré. 

Dut imposer des lois, et le roi de Castille 
Lui prouva son estime en lui donnant sa fille. 

Sa fille, sa Thérèse, et ce lien si doux 
Devait du Portugal enrichir son époux... 

Henri dont la vaillance égalait le saint zèle, 

Aux descendants d'Agar, aux mains de l’infidèle. 

Arrachant, sans retour, des terres, des pays. 

Par leur bras belliqueux autrefois envahis, 

Dieu, le Dieu tout-puissant, dans sa haute sagesse. 

Sur lui daigna jeter un regard de tendresse... 

Ln fils lui fut donné, qui devait, plein d’ardeur. 

Du nom lusitanien commencer la splendeur... 

Mais qui peut enchaîner un dévouement sublime '! 

Henri vola bientôt sous les murs de Solime, 

H vit les bords heureux où coule le Jourdain, 

Ce neuve qui reçut Dieu lui-même eu son sein, 

El, quand la Palestine à Bouillon fut soumise. 

Quand les croisés, vainqueurs dans leur sainte entreprise. 
Dans les champs paternels revenaient tour à tour. 

Aux bords lusitaniens il pressa son retour. 

Il avait accompli ses hautes destinées, 

Son front s’appesantit sous le poids des années. 
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El son àino, à la loire adressant son adieu, 
Kemonla, toujours pure, à son auteur, à Dieu !... 

Il léguait à son lils son brillant héritage, 

A son fils, noble enfant, qui, malgré son jeune âge. 
Des plus braves guerriers égalant le grand eunir. 
Annonçait de Henri le digne successeur. 

A ces antiques bruits recueillis dans l'Iiistoire, 
Malgré la nuit des ans, s’il est permis de croire, 
Thérèse, sans amour pour son fils malheureux. 

D’un nouvel hyménée osa former les nœuds. 
St'duite par l’appât des grandeurs souveraines, 

De l’Etat, elle-même, elle saisit les rênes. 

Au Portugal, sa dot, elle imposa ses lois. 

Repoussa l’orphelin et dénia ses droits. 

Alphonse (et ce grand nom, présage de victoire. 
De son illustre aïeul lui promettait la gloire] 

Dans un calme trompeur a dévoré l’affront 
Que la main d’une mère imprimait à son front, 

Il hrrtle de combattre, il prépare, en silence. 
L'heure du châtiment, l'heure de la vengeance. 

Et, quand le désespoir qui déchirait son sein, 

De sa grande entreprise a mûri le dessein, 

De Guimareins, alors, les campagnes fertiles 
Se teignirent du sang des discordes civiles ! 

Une mère qu'aveugle un indigne courroux 
Contre un fils généreux a dirigé ses coups ! 

La voilà, l’insensée, au tumulte des armes 
Son cœur dénaturé semble trouver des charmes. 
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El, loiilc à son (toliro, elle no songe pas 

Qu’un Dieu vengeur l’observe el s’atlaobe à ses pas ! 

O terrible Méilée ! O Progné plus cruelle ! 

Sur vos propres enfants, d’une main criminelle. 

Si vous avez puni les méfaits d’un époux, 

Thérèse fut coupable elle fut plus que vous! 

Scylla de son vieux père ose trancher la vie, 

.Mais l’amour seul, an moins, conduit sa main impie... 
L’avarice et l’amour, mélange plein d’horreur. 

De Thérèse, à la fois, ont nourri la fureur!... 

Le prince avait vaincu, de sa noble complète 
Le laurier triomphal avait jiaré sa tète. 

Le Portugal, enfin, reconnaissait ses lois. 

Mais il devait ternir d'héroïques exploits ! 

Dans son couir ulcéré bouillonne la colère 
Et de fers odieux il a chargé sa mère ! 

Sacrilège fatal, étrange aveuglement. 

Que Dieu frappa, soudain, d’un juste châtiment : 

Voilà que, pour venger l’injure de sa fille, 

.\ccoiirt, impatient, le vieux roi de Castille ; 

Le prince portugais a vu, sans s’ébranler. 

L’orage qui s’apprête et qui va l’accabler. 

Aussitôt a rugi la bataille cruelle, 

Sous les coups du héros, le sang, au loin, ruisselle. 

Son bras a terrassé son farouche ennemi. 

Chassé du Portugal, l’Espagnol a frémi !... 

Mais, bientôt, sur ses pas, il revient plus terrible; 
Réunie à sa voix, une armée invincible 


Digilized by Google 



CHANT III. 


87 


Assiège Guimariciis o(i, navré de douleur, 

Alphonse, en vains efforts, consume sa valeur. 

I.a foudre allait frapper, il périssait peiiGêtre, 

Si le fidèle Egas, cher appui de son maître. 

En exposant ses jours pour le salut de tous. 

Du superbe Espagnol n’cîtt détourné les coups; 

Il vole dans son camp, à sa vaste puissance. 

Au nom du Portugal, il jure obéissance. 

Et, poussant jusqu’au bout son noble dévouement, 

De son maître, lui-même, il promet le serment... 

Le Castillan, alors, a revu son empire. 

Il dépose le glaive et Guiinariens respire ; 

Mais, dès que le héros a su de quel affront 
L’olive de la paix doit avilir son front, 

A la honte qui suit iyi flétrissant hommage 
Son cœur si fier ne peut résoudre son courage... 

Et, quand a lui le jour où, plongé dans le deuil, 

Le Portugal devait abaisser son orgueil, 

Egas sent, dans son cœur, tout le poids d’un parjure ; 
II voit le Castillan dévorant son injure, 

11 songe à des serments que le ciel doit venger, 

Mais, par sa mort, au moins, il veut les dégager. 

Il part, et ses enfants, son épouse chérie. 

Le sein meurtri, pieds nus et détestant la vie, 

A ses côtés, hélas ! marchent silencieux... 

Les pleurs de la pitié coulent de tous les yeux... 

« Grand roi, dit-il, grand roi, si je fus téméraire, 

« En manquant .'i ma foi si j’ai pu le déidaire. 
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« Me voü!», de l'honneur, esclave ohéissani, 

« Prèl à payer nia dette en te donnant mon sang. 

« Ces êtres malheureux, ces faibles créatures, 

« C’est un père, un epoux qui les livre aux tortures, 

« A Ion gré, dans leur sang, assouvis ta fureur, 

« S’ils doivent expier un forfait plein d’horreur ! 

« Mais, si les nobles cœurs ne frappent que le crime, 
« Si moi seul j’ai failli, grand roi, prends ta victime, 

« A Pérille, à Synnis, pour hâter mon trépas, 

« Emprunte des tourments, je ne m’en plaindrai pas ! » 
Lorsque le criminel voit la mort qui s’apprête. 

Vers le billot fatal il avance la tête 

Et, soumis à son sort il attend que l’acier 

Approche de son front son tranchant meurtrier ; 

Tel l’héroïque Egas se résigne au supplice. 

Heureux de consommer son noble sacrifice... 

Mais le roi s’est ému... Devant tant de grandeur, 

La voix de la pitié parle seule :i son cœur. 

O sublime vertu d’un serviteur fidèle. 

De l'honneur portugais l’exemple et le modèle ! 

Et que fit-il de plus, cc Persan généreux. 

Mutilé, tout sanglant, percé de coups affreux. 

Alors que Darius s’écriait : « O Zopire, 

« Quel horrible dessein ton dévouement t’inspire, 

« En voyant tes douleurs j’eusse aimé mieux, cent fois, 
c< N’avoir jamais soumis Babylone :i mes lois! » 
Affranchi du danger qui menaçait sa vie, 

.Sur la rive du Tage aux Maures asservie, 
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Dans ces lieux que le lleuve eiubellil de ses fluls. 
L’infatigable Alphonse a guidé ses héros ; 

Dans la plaine d’Ourique, et d’ardeur enflammée, 
Devant les Sarrasins, se déroule l'armée. 

Peu nombreuse mais brave et brûlant de briser 
Les épais bataillons qui pensent l’écraser. 
Alphonse, dans Dieu seul, a mis sa contiance. 

Et, malgré sa valeur, sa vive impatience. 

Il n’a point d'autre espoir, dans ce péril pressant, 
Quand un de ses guerriers doit en combattre cent ! 
Il semble être conduit, au jugement du sage. 

Par la témérité, plus que par le courage. 

Les Maures, cependant, ont marché sous cinq rois 
Endurcis aux travaux, fameux par leurs exploits. 

Le plus farouche, Isniar, se présente à leur tète. 
Tous jurent de garder leur illustre conquête ; 

Avides de périls, d'éclatantes beautés, 

Fières de leurs amants, volent à leurs côtés... 
Superbe dans le choc de l’ardente mêlée. 

Telle, le fer en main, on vit Penthésilée, 

Autrefois, accourant des bords du Thermodon, 

Sous les murs que bâtit l’ingrat Laomédon. 

Alors que, dissipant la nuit avec ses voiles, 

La lueur du matin a chassé les étoiles. 

Tout .à coup, sur la croix des flottants étendards. 
Une image sublime a frappé les regards. 

C’est lui-même, c’est Dieu, c’est le lils de Marie !... 
A cet aspect, Alphonse et s’incline et s’écrie • 
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« Ah! ce n’est point à nous, à nos cœurs éprouvés, 

« Qu'il faut manifester tout ce que vous pouvez, 

« Montrez-vous, montrez-vous, Seigneur, à rinlidèle ! » 

A leur prince chéri, des héros le modèle. 

Voyant, dans ce prodige, un oracle certain. 

Les soldats ont offert le sceptre souverain... ** 

Devant les fils d’Agar et leur juiissante armée. 

Tous répétaient ce cri, d’une voix animée. 

Ce cri, noble symhole et de gloire et de foi, 

« Vive Alphonse! lui seul, lui seul est notre roi !... » 

Sous les yeux du chasseur dont la voix l’encourage, 
ra)inmc on voit, sur les monts, contre un taureau sauvage 
Qui montre, armé de dards, son front majestueux. 

Un dogue s’élancer en bonds impétueux, 

De ses longs aboiements, il le suit, le harcèle, 

Du sang qu’il fait jaillir rougit sa dent cruelle, 

Et le taureau terrible, affaibli, languissant. 

S'épuise, enfin, chancelle et tombe en mugissant... 

Tel le cœur exalté, d.ans son ardeur extrême. 

Par l’Etre tout-puissant, par le ]>euplc qui l'aime. 

Contre le M.aure altier qui s’ap|)réte aux combats, 

I.e nouveau roi soud.ain a lancé ses soldats... 

Aussitôt, l’ennemi pousse le cri d’alarmes. 

Tout s’empresse, partout on voit brûleries armes, 

Les instruments guerriers, dansleurs bruyants concerts, 

La trompette sonore ont vibré dans les airs... 

Ainsi, lorsque la flamme, au souflle de Dorée, 

Dans les champs desséchés sc promène égarée. 
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Dévore avec fureur les épis des sillons. 

Et, dans les oliamps voisins, se jette en tourbillons, 
Le paisible berger, qui sous l'ombre sommeille. 

Du calme le plus doux, en sursaut, se réveille. 

Voit le feu qui pétillé, erre de toutes parts 
Et, recueille, en fuyant, ses vêtements épars... 

Tel le Maure, étonné d'une attaque imprévue. 

Entouré d'ennemis, frémit J« cette vue ; 

Pourtant, il ne fuit pas... dans les chocs meurtriers 
Aussitôt ont bondi ses rapides coursiers. 

Sur les rangs mal foonés le Portugais s’élance. 

Sous le tranchant du fer, sous les coups de la lance. 
Renversé, demi-mort, l’odieux musulman 
A son secours, en vain, invoque l’Alcoran. 

On s'attaque, on se heurte et l’horrible mêlée, 

Dont la cime des monts semble même ébranlée, 
.S’échauffe sous les bonds du quadnipède ardent 
Que Neptune enfanta d’un coup de son trident, 

Une lutte terrible a fait trembler la terre. 

Comme un embrasement partout rugit la guerre. 
Cottes de mailles, dards, cuirasses, coutelas 
Étincellent brisés et volent en éclats.... 

Le Maure cède, enfin, et sa vertu chancelle,... 

Sous les Ilots d’un sang noir dont le torrent ruisselle. 
Le gazon verdoyant, le frais tîipis des fleurs. 
Désormais ont perdu leurs riantes couleurs. 

Le prince portugais, vainqueur, ivre de joie, ce. 

Fier d’un noble trophée cl d'une riche proie. 
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Alix lieux où la lorlunc a ylanté ses drapeaux , 

A consacré trois jours aux douceurs du repos 

Il veut éterniser son illustre victoire. 

Il ordonne, et, bientôt, monument de sa gloire, 

Cinq écussons d’azur ornent son bouclier. 

Emblème des cinq rois ([u'il vient d’humilier ; 

Dans les cinq écussons, afin de rendre hommage 
Au pouvoir dont l'appui seconda son courage, 

II peint trente deniers, prix de la lAcbeté, 

De qui vendit son Dieu salaire détesté. 

Cinq dans chaque écusson rappellent la mémoire 
Du nombre que jadis a consacré l’histoire. 

L’écusson du milieu se compte par deux fois 
Et tous, en se groupant, aux yeux forment la croix. 

La terreur suit partout le guerrier intrépide, 

Rien ne l’arrête plus dans sa course rapide, 

Leyria courbe son front sous le joug du devoir, 
L'imprenable Arronchez reconnaît son pouvoir 
Et Santarrein aussi, lieu si rempli de charmes. 

Où jamais n’auraient dû pénétrer les alarmes 
Et dont, en poursuivant ses détours amoureux. 

Le Tage, aux flots si purs, baigne les bords heureux. 
Mafra tombe à son tour, et, sur la cime altière. 

Que la lune avec joie inonde de lumière. 

Cintra, se couronnant de bosquets toujours frais. 

Où, fuyant de l’Amour les pièges et les traits, 

La naïade, cachée en sa grotte profonde. 

Croit trouver un refuge au sein glacé de l’oude. 


Quand rAiiioiir la surprend au milieu des roseaux 
Kl va brûler son cœur sous le. cristal des eaux. 

Et toi, que l’univers reconnaît pour sa reine, 

Toi que bâtit ce roi dont la voix souveraine 
D’une adroite éloquence étalant le tré^r 
Renversa les remparts défendus par Hector, 

Lisbonne !... l’Océan fléchit sous ton génie 

Obéis aux enfants de la Lusitanie 

Des régions du Nord heurtant les flots amers 
Une flotte puissante a sillonné les mers. 

Là, de l’Elbe et du Rhin les milices nombreuses 
Et des Bretons glacés les troupes valeureuses 
Viennent, en s’unissant parles nœuds les plus siiinls 

Du Maure redouté confondre les desseins 

La flotte a vu déjà les bords riants du Tage, 

Au courage d’Alphonse elle joint son courage 
El, sous les murs d’Ulysse, appareil meurtrier. 

Le siège étend, enfin, son enceinte d’acier. 

Pour la cinquième fois, achevant sa carrière, 

Phœbé renouvelait son cercle de lumière. 

Quand Lisbonne soumit ses superbes remparls, 

.Sous l’effort des ass;mts croulant de toutes parts, 

O combien éclata la rage des batailles ! 

Que de sang répandu jaillit sur les murailles ! 

L’un à sa gloire meme emprunte sa fureur 
El l’antix; au désespoir qui déchire son cœur. 

Elle succombe, enlin, celte ville indomptable ! 

Elle qui sut braver le Scythe redoutable. 
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Le Seyllio qui, fuyant son séjoui’ de frimas, 

Kl recherclianl, au loin, de plus heureux climats, 
Soumit à son pouvoir et souilla de carnage 
Kt la rive de l’Kbre et la rive du Tagc, 

Imposanl, quand son bras les eut assujettis, 
l n nom vandale aux lieux (ju’arrose le Bélis. 

Quand Lisbonne a cédé, quelle ville piiiss.an(c 
Affronterait encor la valeur menaçante 
D’un peuple dont le monde admire les exploits? 
Déjà, rKstramadure a llécbi sous s<‘s lois, 
Torres-Vedras, Obide, à son prince obéissent, 
Alemquer dont les eaux avec grâce jaillissent, 

De rochers en rochers roulent en inurnniranl 
Et rafraîchissent l’air en brisant leur torrent... 

Et vous, charmants pays de l’autre bord du Tagc, 
De la blonde Gérés in:ignili({ue héritage, 

Sous les lils de Lusus respirez à jamais... 

O Maure, ne crois pas que, pour loi désormais, 

De celle terre encor s'ouvre le sein fertile. 

Quand Alcaccr do Sal te refuse un asile, 

Quand Elvas, (|uand .Moura, Serpa, nobles cités. 
Ont reçu ton vainqueur dans leurs mura si vantés ! 
Voyez-vous celle ville où jadis un grand homme, i»* 
Seriorius bravail la puissance de Rome, 

Où, des ruisseaux lointains ménageant le secours. 
L’art, dans un lit de marbre, emprisonne le cours. 
Guide les flots d’argent d’arcades en arcades. 

Et verse dans ses murs leurs pompeuses cascades ? 
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Le vaillant Giraldo, sans leprodie et sans peur^ 
L'attaque, la soumet, la frappe de stupeur. 

Francose avait péri lâchement saccagée. 

Déjà tombe détruite et Francose est vengée. 

Pour le terrible Alphonse il n'est point de repos, 

La gloire, chaque jour, doit parer ses drapeaux. 

.Au soldat irrité Déjà s’était rendue, 

.Mais de ses défenseurs, de leur foule éperdue, 
L'inexorable épée a moissonné les rangs. 

Répandu sans pitié, leur sang coule à torrents. 

Césimbre, désormais, tu n’es plus enchaînée, 

A l'étoile du roi soumets ta destinée. 

Une puissante armée a terminé son sort 
Et trouvé, sous tes murs, la honte avec la mort !... 
Pour la défendre, en vain, accourt, en diligence. 

Le roi de Radajox respirant la vengeance. 

Aux lianes de la montagne il jette scs soldats 
Dans un piège caché qu’il ne soupçonnait pas; 

Quatre mille chevaux ont bondi sur sa trace, 

De nombreux fantassins s'élancent pleins d'audace. 
L’or, le fer ont jeté leurs reflets éclatants... 

Mais, quand le lier taureau, qu’enflamme le printemps, 
Dans scs transports jaloux errant dans la pniirie, 
Appelle en mugissant sa génisse chérie. 

Il attaque, il renverse et foule sous scs pas 
Le voyageur surpris qui ne l'attendait pas... 

Tel, sur le Maure allier, libre de délianee, 

Alphonse s’est lancé bouillant d'impatience, 
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Le lui de Badajux, dans sa inarclie arrclé^ 

Ne songe qu’à sa vie cl fuit épouvanté. 

Une lerreur panique a frappé son année. 

Sur les pas de son chef rompue et décimée. 

Elle n’ose adronler un vain(|ueur en courroux. 
Soixante cavaliers ont porté ces grands coups ! 

Habile à recueillir le fruit de sa victoire, 

Alphonse, infatigable au milieu de sa gloire. 
D'innombrables Etats, sur le Maure envahis. 

Suivant son noble usage, enrichit son pays ; 

Ce n'est pas tout, déjà Badajox assiégée. 

Cédant à sa valeur, sous scs lois s’est rangée. 

Et, cessant de tenter des elTorts superflus. 

Dépose, sur son front, une palme de plus. 

Du Tout-Puissant, parfois, la volonté sublime 
Suspend le châtiment prêt à frapper le crime. 

Soit que du repentir il ouvre les chemins. 

Ou soit qu’impénétrable aux débiles humanis 
De ses desseins secrets il prépare la gloire. 

Par sa faveur Alphonse enchaîna la victoire; 

Mais il doit expier un forfait odieux 
Et les cris de sa mère ont monté jusqu’aux deux !... 
Invoquant de ses droits l’antique privilège 
Le peuple de Léon dans Badajox l’assiège, 

Badajox, en effet, longtemps séjour royal. 

Fut soumise à Léon, jamais au Portugal; 

Alphonse avait frémi d’une telle insolence. 

Sur l’assiégeant, soudain, furieux il s’élance ; 
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Mais, vaincu, toul sanglant, le plus grand des humains 
Tombe, et d'indignes fers cliargenl ses nobles mains ! 

Consolc-toi, grand homme, héroïque Pompée ! 

Si lu vis, par César, la puissance usurpée. 

Si, servant Ion beau-père, aux yeux des nations 
L’injuste Némésis frappa les légions. 

Si ta fortune, enlin, pâlit devant la sienne! 

Des bords glacés du Phase aux campagnes de Syèiic, 
Sous les feux du tropique, au milieu des frimas, 

La terreur de ton nom, de climats en climats. 

Jadis avait volé, d’une course rapide, 

Daus'la riche Arabie, aux champs de la Colchide, 

Où Phryxus consacra son bélier immortel. 

Dans la Judée ou Dieu n'a qu’un nom, qu’un autel. 
Sur les bords syriens, dans la vaste Arménie, 

Dont l’empire, en un jour, tomba sous ton génie. 

Ou deux fleuves, d’abord purs et riants ruisseaux. 
D’une montagne sainte ont emprunté leurs eaux, 
Enfin, des mers d’Atlas aux roes de la Scylbie, 

Ta gloire remplissait la terre assujettie, 

El si, dans son caprice, accablant ton grand cœur, 

Le destin, dans Pbarsale, a trahi ta valeur, 

Console toi... du ciel tel est l’arrêt suprême... 
Longtemps heureux, Alphonse y succomba lui-même I 
Ton beau-père a flétri les triomphes divers. 

Lorsqu’à son gendre Alphonse a dû tous ses revers!.;. 

Dieu suspendit les coups de sa main vengeresse, 
Alphonse, libre enfin, dans l’anleur qui le presse 
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A revu sa pairie et son bras souverain 
Des attaques du Maure a sauvé Santarrein ; 

Puis, par ses soins, Lisbonne accueille en son enceinte 
De Vincent le martyr la tombe auguste et, sainte 
Qui décora longtemps, inefiaJdc trésor. 

Le sacré promontoin^ où son nom vil encor. 

Alphonse, cependant, ap|>esanti par l’àge. 

Emprunte le secours d’un plus jeune courage. 

Il commande, et son fils, suivi de ses soldats. 

Aux champs d’Alemlejo précipite ses pas ; 

L’ennemi s’est armé d’un courage inutile, 

El le fleuve qui coule aux remparts de Séville, 

Aux yeux épouvantés, épanche ses torrents 
Rougis du sang impur des Maures expirants ; 

Mais, jvour Tardent Sanchez, c’est peu d'une victoire. 
Sous Béjà, qu’il délivre, il complète sa gloire. 

Et l’ennemi, bornant le cours de ses exploits, 

A mordu la poussière une seconde fois. 

Des Maures ce revers n’éteint point Tespérance , 

Us respirent encor la guerre et la vengeance ; 

Soudain, des flancs du mont, géant audacieux. 

Qui, sur son front, jadis, soutint le poids des deux 
Et que pétrifia le regard de Médu.se , 

Des cimes d’Abila, des plaines d’^Vmpéluse, •'t* 

De Tanger, lieu célèbre où d’Anlée, autrefois, 

Le sceptre redoutable avait dicté des lois. 

Ils accourent en foule en brandissant leurs armes, 

El, palpitant de joie au milieu des alarmes. 
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Au bruil ilii clairon maure, à son accent guerrier, 
L’empire de Juba s’est levé tout entier. 

L’émir, en Portugal, a conduit cette armée 
D’une liouillante ardeur, sur ses pas, animée, 

Et, sous son étendard, ont marché treize rois, 
Pleins de valeur et fiers d’obéir à sa voix. 

Dans les champs désolés il porte le ravage. 

Et, fléau destructeur, avide de carnage. 

Il assiège Sanchez, aux murs de Santarrein, 

Le harcèle, le presse et le i;omhat en vain ; 

La ruse se déploie au milieu des batailles, 

La terrible baliste a brisé les murailles. 

Le bélier menaçant bondit de toutes parts. 

Et la mine secrète ébranle les remparts ; 

Sanchez, des Portugais auguste providence. 

Oppose à tant d’efforts une active prudence, 

El, de nouveaux lauriers, couronne ses drapeaux.... 
Alphonse se livrait aux douceurs du repos. 

Aux bords du Mondégo, dans la cité chérie, 

D’où l’œil s’abaisse encor sur la verte prairie, 

Que le fleuve nourrit de ses flots bienfaisants. 

De souvenirs de gloire il cbarmait ses vieux ans ; 

II apprend que son fils du Maure qui l’outrage 
Aux murs de Santarrein combat l’aveugle rage , 
Impatient, il part, et l’âge, dans son cœur, 
N’aflfaihli! point l’élan de sa bouillante ardeur; 

De ses preux indomptés la formidable élite, 

.Sur les pas de leur roi, court et se précipite. 
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El des Maures, soudain, les nombreux l>a( aillons, 

De leur saiift qui ruisselle ont rougi les sillons. 

Le glaive portugais est l’égal du tonnerre. 

Et, butin glorieux, au loin jonchent la terre, 

Colles d'armes, coursiers, harnais, turbans épars. 
Parmi les corps sanglants, gisant de toutes parts. 

Les Maures, échappes aux horreurs du carnage, 

Du sol lusitanien ont quitté le rivage. 

Tout disparaît, tout fuit... Seul l’émir ne fuit pas. 

Il tombe, environné des ombres du trépas ! 

El le vainqueur, courbant sou front brillant de gloire, 
A rendu grâce au Dieu qui donne la victoire, 

Car, dans de tels hasards, les plus grands des humains 
Doivent tout à ce Dieu, rien ii leurs faibles mains ! 

Mais celui qui marcha de conquête en conquête. 

Qui, de tant de lauriers, orna sa noble tête, 

Alphonse, devant qui totit avait dû fléchir. 

De l’empire des ans pouvait-il s'affranchir? 

Non, de sa froide main la pâle maladie 
Toucha son corps brisé qu’abandonnait la vie. 

Et, quand le temps, sur lui, pesa de tout son poids, 
L’horrible Libitine a réclamé ses droits. 

Un cri de deuil couvrit les plus hautes montagnes 
El, s’égarant au sein des fertiles campagnes. 

Les fleuves murmuraient, touchés des pleurs pieux 
Qu’une juste douleur arrache à tous les yeux. 

Et, lorsque l’univers admira son génie, 

Les sonores éebos de sa T.usitanie, 
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Émus an souvenir d’un prestige divin, 

Nommaient encore Alphonse et l’appelaient en vain ! 

Sanchez qui, de son père, imita les prodiges, 

Qui, déjà, s'entoura de glorieux prestiges. 

Quand il teignait de sang les ondes du Détis, 

Quand les lils d’Ismaël tombaient anéantis. 

Quand, soldats dévoués, ils prodiguaient leur vie 
Sur les pas de leur chef, roi de l'Andalousie, 

Quand, sui tout, déployant un impuissant effort. 

Sous les murs de Béja l’émir trouva la mort, 

Sanchez que tant d’honneur, tant de gloire environne, 
A peine, sur sOn front, a posé la couronne. 

Que vers Sylve il conduit ses hardis bataillons 
Dans ces champs dont le Maure a creusé les sillons. 

De Germains, cependant, une puissante armée. 

Sur les flots inconstants voguait vers l’Idumée. 
Frédéric Barberousse, en son zèle pieux, 

La guide, impatient de sauver les saints lieux 
Où le Christ, consommant son dernier sacrifice. 

Sur la terre endura la honte du supplice ; 

Et, déjà, Lusignan et ses vaillants soldats 
En vain avaient livré d’héroïques combats. 

Vaincus par les tourracnls d’une soif dévorante. 
Elevant vers le ciel leur paupière mourante, 

Et, succombant enfin aux maux qu’ils ont soufferts. 
Des mains de Saladin ils recevaient des fers. 

Mais, quand la flotte, en butte à l’autan indocile. 
Des ports du Portugal eut réclamé l’asile, 

6 . 
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Les Germains, à Sanclie/. ofTranl leur noble appui, 
Marehcnl, impatients de combattre sous lui... 

De leurs bras indomptés empruntant l’assistance, 
Alphonse avait soumis Lisbonne à .sa puussance. 

Et Sanchez, .à son tour, encor, grâce aux Germains, 
A vu Sylve tomber en ses vaillantes mains. 

A peine il élevait cet illustre trophée 
Que, réveillant sa haine un instant étouffée. 

Le peuple de Léon, fatigué du repos. 

Aux champs de Mars, déjà, déployait ses drapeatix ; 
Mais Tuy maudit, bientôt, cette audace fatale, 

Et, dès qu’a succombé leur noble capitale, 

[.es villes d’alentour te livrant leurs remparts, 

A tes armes, Sanchez, cèdent de toutes parts. 

Au milieu des lauriers la mort trancha sa vie... 
Alphonse deux, son fds, l’amour de la patrie. 

Hérite de sa gloire et montre au Portugal 
Son troisième héros ceint du bandeau royal. 

C’est lui dont la valeur que nul danger n’arrête. 
Aux Maures arracha leur dernière conquête, 

Dans Alcacer do Sal frappa leurs bataillons 
Et d'un sang odieux inonda les sillons. 

Quand Alphonse mourut, son brillant héritage 
Au faible Sanchez deux dut tomber en partage. 

En ses Indignes mains le sceptre fut remis, 

A des conseils pervers nonchalamment soumis 
Son cœur s’avilissait bercé par la mollesse, 

Des courtisans sans foi gouvernaient sa faiblesse. 
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Sur ses égaremenls soigneux de l'élourdir, 

Â ses vices honteux empressés d'applaudir, 

Sanchez, comme Néron, dans son erreur funeste. 

Ne flétrit point son cœur des horreurs de l’inceste. 

Et, pour son propre sexe, un amour criminel 
Ne souilla point son lit d’un opprobre éternel. 

Comme Néron, encor, sa noire perfidie 
Dans sa ville jamais n’alluma l’incendie, 

• Moins qu’Héliogahale, au crime condamné, 

Moins que Sardanapale au vice abandonné ; 

A de lâches penchants, son âme trop docile 
N’imita point, non plus, les tyrans de Sicile, 

Et, comme Phalaris, inventant des tourments, 7’; 

11 ne prépara point d'horribles châtiments : 

Mais un peuple si fier, que l’honneur seul inspire, 

A des héros, toujours, confiant son empire. 

S'indigna de servir, dépouillé de splendeur. 

Sous un maître indolent, sans gloire et sans grandeur ! 

Le peuple de l'Etat a confié les rênes 
Au comte de Bologne, et ses mains souveraines 
Attachent la couronne à ce front glorieux 
Quand son frère Sanchez rejoignit ses aïeux. 

Toujours faible, toujours de ses sens vil esclave. 

Ce monarque nouveau fut Alphonse le brave ! 

Un étroit territoire, un règne sans honneur. 

Le repos, ne pouvaient suflire à son grand cœur. 
Aussi, du Portugal reculant la frontière , 

Aux Algarves, sa dot, dans son audace altière. 
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Il impose ses lois, et le Maure étonné 
S’épuise en vains efl'orts de Mars abandonné; 

Enfin, son bras puissant, son belliqueux gténie, 

Des cruels oppresseurs de la Lusitanie, 

A pur;;é, sans retour, ces bords délicieux 
Qu’aux enfants de Lusus ont réservés les deux. 

Dionis, fds d'Alphonse et diftne de son trône, 

Avec d’autres vertus illustra la couronne. 

Son nom devint fameux, sa générosité 
D’Alexandre effaça la libéralité. 

Sous son règne, où la paix, celte vierge sacrée, 
Couvrit le Portugal de son aile dorée. 

En semant le boubeur, de leur paisible éclat 
Et les mœurs et les lois fleurirent dans l’Etat ; 

A sa voix, des beaux-arts la sublime déesse, 
.Minerve, dans Coïmbre, enseigne la sagesse, 

Les Muses d’Ilélicon, en versant leui-s trésors, 

Du riant Mondégo viennent fouler les bords, 
Apollon, dans Coïmbre, a vu renaître Athènes, 

11 la retrouve entière et ses mains souveraines 
Y trcs.sent, en festons, pour ses enfants chéris. 

Le laurier toujours vert, l'or et le baccbaris ; 

C’est peu, le prince ordonne, et, comme par féerie. 
Soudain, l’architecture embellit sa patrie, 

Et de nobles cités, de superbes remparts. 

Sur le sol rajeuni, naissent de toutes parts ; 

Enfin, lorsque Atropos, de sa main odieuse. 

Eut tranché de ses jours la trame glorieuse. 
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Il laisse la eonronnc à son jeune liérilier j 
Ce (ils, Alphonse (pialre, inlrépide guerrier. 

De l’orgueil castillan sut braver la menace. 

Certain que, dédaignant une insolente audace. 

Les enfants de Lusus, prêts à tout affronter. 

D’un peuple, quel qu’il soit, n’ont rien à redouter. 
Mais, lorsque tout à coup, les Maures en furie 
Ont porté le ravage nu sein de l’Hespérie, 

À la cause commune immolant son courroux. 

En vengeant la Castille, il signala ses coups. 

Aux plaines de l'Ilydaspe, à sa vue alarmées, ™ 
Sémiramis guida ses puissantes armées. 

Nommé fléau de Dieu, dans son farouche orgueil, 
Attila s’est lancé sur l’it.alie en deuil. 

Mais jamais les soldats entraînés sur leur trace 
N’ont paru si nombreux, n’ont montré tant d’audace. 
Que des fiers Sarrasins les bataillons serrés 
Dans les champs de Tariffe aux combats préparés. 

Le Castillan a vu cet appareil terrible, 

11 se souvient des temps où le Maure invincible 
De l’Espagne accabla les peuples envahis, 

11 ne craint pas la mort, il craint pour son pays 1 

Aussitôt, à sa voix, son épouse chérie. 

Brillante de beauté, la touchante Marie, 

Vers Alphonse, son père, a dirigé ses pas. 

Le Portugal revoit ses pudiques appas. 

Elle arrive au palais, une grâce modeste 

Se révèle en ses traits, dans son air, dans son geste. 
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l.e (’liagrin dévoraiil se 1)01111 dans ses regards, 

Elle verse des pleurs ; ses longs cheveux éprs 
FloUeiit sur son épaule et sur son cou d'ivoire.,. 
Alphonse^ sur son trône, environne de gloire, 
I/aceiieille d'un souris et, dévorant ses pleurs. 

Elle exprime, en ces mots, le cri de ses douleurs : 

« Ces peuples inhumains, avides de carnage, 

« Que rAfri(|ue nourrit sur sa rjve sauvage, 

« Le grand roi de Maroc les conduit contre nous, 

« Pour subjuguer l’Espagne il les rassemble tous. 

« Ah ! depuis (|ue des mers le flot baigne la terre, 

« Jamais tant de fureur n’a signalé la guerre ! 

« Et leur férocité, brisant nos vains efforts, 

« Fait trembler les vivants, trouble la paix des morts ' 
« Le héros qu’à mon sort unit ta main puissante 
« Seul défend, contre tous, l’Espagne gémissante, 

« Seul, quand partout le Maure a répandu l’effroi, 

M Avec quelques guerriers, il combat en grand roi ; 

« Mais, si ton appui manque à l'Espagne accablée, 

« Tu me verras, bientôt, et veuve et désolée, 

« Traînant des jours obscurs voués au déshonneur, 

« Hélas ! et sans époux, sans Etals, sans bonheur ! 

« Toi, dont le nom fameux, ô monarque intrépide, 

U Epouvante les bords du Muluca rapide, 

« Hàle-toi, le temps presse, en ces funestes jours 
« La Castille affligée invoque ton secours... 

« Si ton front, ton regard, où tant de bonté brille, 

<( M'annoncent que mou père a reconnu sa lille. 
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« Viens, ô niuii père, accuuis, si lu veux voir encor 
« Ces héros tjue lu peux arracher à la niorl!... » 
C’esl ainsi qne parlait la liinide Marie... 

Telle on vil aulrefois Vénus, Tàme flélrle. 

Pour son lils, égaré sur rabiinc des mers. 

S’adresser à son père en ses chagrins amers... 
Jupiler s’est ému du destin qui l'accable. 

Ses mains laissent tomber la foudre redoutable. 

Et son cœur attendri, protégeant le malheur. 

Exauce sa prière et calme sa douleur. 

Péjà des escadrons dont la terre est foulée 
Aux plaineç d'Evora la masse est rassemblée. 

Les lances au soleil étincellent d’éclairs. 

Et les hennissements éclatent dans les airs; 

Le sonore clairon partout appelle aux armes 
Des cœurs à qui la paix a prodigué ses charmes ; 

11 sonne les combats et de ses fiers accents 
Jette, au creux des rochers, les sons retentissants. 
Déjà flotte du roi l’enseigne glorieuse. 

Au milieu d’eux, levant sa tête radieuse. 

Prêt à venger son gendre, à diriger leurs coups. 

Par sa taille sublime il les efface tous. 

Son regard, du succès infaillible présage. 

Au cœur du plus timide a transmis son courage... 
Bienldt, de la Castille il a franchi les bords... 

Les deux Alphonse, enfin, unissant leurs efl'orts. 
Dans les champs de Tariffe, où la lutte coininence. 
Des Sarrasins ont vu la mullilude immense, 
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Eu face (les clmHicns, d(^ scs Uers biUailloiis 
Couvrant,, à flots press(is, et la plaine el les monts... 
Et <{ucl cauii^ impassible au milieu du carnage. 

Ne sentirait fl(icbir son superbe courage, 

S’il ne connaissait pas qu'en ces moments affreux 
Le Christ conduit leurs coups el combat avec eux ! 

A l'aspect des ebreitiens el de leur faible armée. 
Des descendants d'Agar l aideur s’est enflammée, 
Les airs ont retenti de leurs ris insultants. 

Dans leur aveugle espoir, parmi leurs comballunls. 
Découpant en lambeaux le plus noble héritage. 
D’avance, de l'Espagne ils règlent le partage 
El, sous le titre faux d'héritiers d'Almanzor, 

Ils proclament leurs droits à ce riche trésor. 

Tel rénoriuc géant, dont la rage insolente 
Trouhia le roi Saul, le frappa d’épouvante. 
Dédaignant ce berger au cœur ferme et pieux 
Qui, sans dard, sans épée, apiiarut à scs yeux, 

D’un langage hautain prodiguait la menace, 

Quand la fronde, eu silllant, a puni son audace... 

I 

Tant, ici-bas, la foi prête, à do faibles mains. 

Un pouvoir au-dessus du pouvoir des humains ! 

Le Maure, ainsi, se livre à sa trompeuse ivresse. 
Méprise les chrétiens, insulte à leur faiblesse. 
Ignorant que, pour eux, s’étend le bras puissant 
Sous qui l’enfer troublé s’incline en frémissant... 
Avec ce noble appui le Castillan s’élance. 

Vers le roi du Maroc il a brandi sa lance. 
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El le fier PurtugaU, dédaigneux du Ircpas, 

Vers le roi de Grenade a dirigé ses pas. 

Sur les écus d’acier les lances retentissent, 

Dans un carnage affreux dont les mortels frémissent, 
Adorant, dans son cœur, la loi qui le soumet. 

L’un invoque saint Jacque cl l'autre Mahomet... 

Des blessés, des mourants les cris frappent la nue, 
Les torrents d’un sang noir souillent la terre nue. 

Et celui que le fer n’a frappé qu’à demi. 

Meurt dans les flots de sang que sa bouche a vomi. 

D’Alphonse, en un instant, l’invincible courage 
Des soldats de Grenade a confondu la rage, 

Soudain, tout fuit ou meurt, la cuirasse d’acier 
Oppose un vain effort à son choc meurtrier. 

Mais c’est trop peu pour lui qu’un succès si rapide, 
Aux Castillans s’unit sa phalange intrépide. 

Pour achever de vaincre ils se rassemblent tous, 

Et le Maure, à son tour, est tombé sous leurs coups. 

Le soleil radieux achevait sa carrière, 

11 visitait Vesper et son char de lumière. 

De la belle 'fliétis, regagnant le séjour, 

A sa suite entraînait ce mémorable jour. 

Quand, des deux rois unis éternisant la gloire, 

Eclata, sous les deux, cette illustre victoire, 

La plus grande, transmise aux siècles h venir. 

Dont le monde étonné garde le souvenir. 

Jamais tant de guerriers n’avaient jonché la terre 
Quand Marins lança les foudres de la guerre. 
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Et qu’après la bataille, au soldat languissant. 

Dans les ondes du fleuve, il flt boire du sang. 

Quand le fier ennemi de la grandeur romaine, 

Qui, tout enfant, suça son implacable haine. 

Jetait, en longs amas, des chevaliers romains 
Les anneaux tout sanglants, arrachés de leurs mains !... 
Toi seul, noble Titus, as peuplé de tant d’ombres 
Et les bords du Cocyte et les royaumes sombres, 
Quand, en vain, contre toi, tout un peuple indompté 
Défendit les saints lieux, sa foi, sa liberté. 

Quand le ciel, fatigué de semer les miracles. 

Des prophètes divins accomplit les oracles. 

Et que, dans sa vengeance, il voulut par ton bras 
Punir des cœurs d’airain et frapper des ingrats! 

Tout couvert de Téclat d’une illustre victoire, 
Alphonse, maintenant, cherchait une autre gloire 
L’olive de la paix, au sein de ses Etats, 

Remplaçait, sur son front, le laurier des combats. 
Lorsqu’un affreux malheur (dans les demeures sombres. 
Sous le froid monument, en ont frémi les ombres !) 
Frappa cette beauté, triste jouet du sort, 7» 

Victime des méchants et reine après sa mort. 

Toi seul, toi, pur amour, dont le terrible empire 
S’étend sur tous les cœurs, sur tout ce qui respire, 
Comme d’une ennemie attachée à tes pas. 

De cet objet touchant tu causes le trépas !' 

On dit, cruel amour, qu’en vain tu vois répandre. 

Pour calmer ta fureur, les larmes d'un cœur tendre, 
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Inflexible tyran ! Faut-il qu’à tesaulels 
Coule encore le sang des malheureux mortels ! 

Dans de champêtres lieux^ retraites fortunées^ 

Tu cueillais le doux fruit de tes jeunes années. 

Belle Inès, cette extase aux ti'aiispoi'ts ravissants 
Et qui dure si peu, captivait tous tes sens. 

Aux bords du Montégo, bords si remplis de charmes. 
Où jamais tes beaux yeux n'avaieiit versé de larmes, 
A ta voix, les échos, témoins de ton bonheur, 
Répétaient le doux nom imprimé dans ton cœur; 
Ton prince répondait à ta modeste flamme. 

Et ton doux souvenir, se gravant dans son àiue. 

Au moment où le sort l’éloignait de tes yeux. 

Lui rappelait encor tes appas gracieux; 

Dans un songe, la nuit, il te voyait traeée, 

Le jour vers toi volait son ardente pensée. 

Près de toi, loin de toi, ton image toujours 
D'un bonheur sans mélange embellissait ses jours ! 
Sous l’empire enivrant de ces vives tendresses. 

Il dédaigna la main des plus nobles princesses. 

Car, pur amour, un cœur de tes feux enflammé 
Méprise tout, hormis l’objet qui l'a charmé ! 

Mais, lorsque du vieux roi dont la prudence veille 
Les murmures du peuple eurent frappé l’oreille. 

Le refus de son lils qui renonce à riiymeu 
Dicte à sa politique un arrêt inhumain ; 

De la touchante Inès il condamne la vie. 

Il croit rendre à son lils sa liberté ravie 
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11 croit que, dans le sang d’un objet adoré. 
S’éteindra cet amour dont il est dévoré ! 

Le ciel a donc permis que cette main puissante 
Qui du Maure aflfronta la rage menaçante, 

Qui dans ses rangs pressés répandit la terreur. 
Contre une faible femme ait tourné sa fureur ! 

Cependant, au palais, par des soldats traînée. 
Aux pieds du roi, déjà, paraît l’infortunée; 

Le monarque indécis a déploré son sort. 

Mais le peuple inflexible a résolu sa mort ! 

Ah ! ce n est pas la mort à son front suspendue 
Qui de la triste Inès trouble Tàme éperdue. 

Son prince au désespoir, ses enfanLs malheureux 
\oila, voilà 1 objet de ses cris douloureux..., 

Vei-s la voûte du ciel, en répandant des larmes. 
Elle lève ses yeux où brillent tant de charmes,^ 
Ses yeux!... hébs! déjà des bourreaux inhumains 
L’implaeable rigueur de fers charge ses mains ! 
Bientôt, sur ses enfants, en sa douleur amère. 

Elle jette un regard, craintive et tendre mère. 

Elle voit, sur leur front, s’amasser tous les maux. 
Et, devant leur aïeul, laisse échapper ses mots : 

« Si les monstres cruels que forma la nature 
« Pour chercher dans le sang une horrible pâture, 
« Si les hôtes ailés des noirs sommets déserts 
« Qui vivent de rapine et dépeuplent les airs, 

« A de faibles enfants, en soignant leur jeune âge, 
n Ont payé le tribut de leur pitié sauvage, 


CHANT III. 


il.S 

« Et j’atleste ces noms, ces exemples connus, 

« Les deux frères Romains, la mère de Ninus !... 

« Toi qui, d’un homme, au moins, reçus les traits et l’ànie, 
(I (S'il est d’un liomme, hélas ! de frapper une femme 
« Sans appui, sans défense et de punir son coeur 
« D’avoir paru touchante aux yeux de son vainqueur) ! 

« Tu vois avec dédain mes tourments, mes tortures, 

« Au moins prends eu pitié ces douces créatures 
« Et, si mon innocence est sur loi sans pouvoir, 

« Ah ! que leur sort affreux puisse au moins t’émouvoir ! 
(( Si tu sais, dans les rangs du Maure redoutable, 

« Lancer, le fer en main, la foudre inévitable, 

« Pour qui n'a pas failli, juste et compatissant, 

« Sache épargner encor les jours de l'innocent ! 

K Mais si tu veux punir, dans la froide Scythie, 

« Ou sous le ciel de feu de l’ardente Lybie, 

« A l’éternel exil condamne mes malheurs, 

« Là, couverte de deuil, je vivrai dans les pleurs, 

« Des lions du désert et des tigres sauvages 
« Dont le farouche instinct désole ces rivages, 

« Peut-être j’obtiendrai cette douce pitié 
« Que me refuse l’homme en son inimitié ! 

« Là, toute à cct amour dont l'attrait m’a ravie, 

« Qui subjugue mes sens, qui m’arrache la vie, 

« J’élèverai mes fils, mes fils, mon seul espoir, 
a Images du héros que je ne dois plus voir. » 

Le roi gémit ému de tout ce qu’elle inspire. 

Mais le mot de pardon sur ses lèvres expire. 
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Le peuple inexorable, un destin rigoureux, 

Défendent l'indulgence à son cœur généreux !... 

Des ennemis d’Inès ont brillé les épées ... 

Dans le sang d’une femme elles seraient trempées ! 
Quoi! votre main prépare un indigne trépas. 

Vous êtes chevaliers et ne frémissez pas ! 

Quand Achille, enfermé dans sa demeure sombre. 

Eut demandé du sang pour apaiser son ombre. 

Telle on vit Polixène, et, le fer à la main, 

L’affreux PjTrhus hâtant son supplice inhumain ; 

Ainsi qu’une brebis à l’autel entraînée. 

Soumise à son destin, la jeune infortunée 
Vers une mère en pleurs jette un regard tremblant 

Et s’offre en sacriûce au glaive étincelant 

Et les bourreaux d’Inès, dans ce beau cou d’albâtre. 
Dans un sein enchanteur que l’amour idolâtre. 

Qui soutient son empire et charma le héros. 

Plongeant un fer cruel... Dieux ! le sang, à grands flots. 
Jaillit en bouillonnant et souille tant de charmes ! 
Barbares, détournez ces parricides armes.... 

Quelle fureur, ô ciel !... et vous ne songez pas 
Qu’un bras puissant, un jour, vengera son trépîts !... 
Soleil ! comme autrefois, quand, d’une main funeste, 
Atrée offrait un fils à la faim de Thieste, 

En ce jour, si rempli de honte et de terreur, 

Ah ! voile tes rayons et recule d’horreur ! 

Vous, sonores vallons, où sa voix déchirante 
Jeta le cri d’amour de sa bouche mourante. 
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Hedisant, altcndris, ce Iriste et dernier son, 

De don Pèdre, longtemps, répétez le doux nom !... 
Comme une fleur brillante à sa tige arrachée. 

Par une main folâtre aux autels attachée. 

Se fane en un matin et perd, avant le temps, 

De ses vives couleurs les reflets éclatants. 

Telle la douce Inès tombe pâle et flétrie, 

Le feu de ses beaux yeux s’éteint avec la vie. 

Les roses de son front étincelant d’appas 
S’effacent, sans retour, sous la main du trépas. 
Nymphes du Mondégo ! de sa mort douloureuse 
Vous pleurâtes longtemps la catastrophe alfreuse ; 

A votre voix, dit-on, se forma de vos pleurs 
Cette fontaine, aux bords tout émaillés de fleurs, 

Qui rafraîchit les lieux d’une beauté si pure 
Où les amours d’Inès ont charmé la nature. 

Qui vous a dù son nom, ([ui murmure toujours. 

Et que l’on nomme encor : « Fontaine des Amours. » 
Quand don Pèdre fut roi, sa terrible vengeance 
Des assassins d'Inès châtia l’insolence ; 

Don Pèdre de Castille, ému de tant d’horreur. 

Livra les fugitifs à toute sa fureur... 

De ces princes,' parfois, la haine fut injuste, 

Du pacte de Lépide et d’Antoine et d'Auguste 
Les criminels liens les unissaient entre eux ; 

Ils versaient sans pitié le sang des malheureux. 

Don Pèdre, déployant des rigueurs légitimes. 

De sa puissante main comprima tons les crimes, 
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Le inciirlro, le larcin, les coiipaliles penchants. 

11 consolait son cœur en frappant les méchants. 

Des brigands, plus qu’îtu temps d’Alcide et de Thésée, 
Il montra, sous ses coups, la puissance écnasée ; 
Terrible, inexorttble, il punit leurs forfaits 
Et rendit aux cités le Imnheur et la paix. 

Mais Ferdinand, son fils, monarque débonnaire, 

De sa race oublia la gloire héréditaire ; 

D’un père juste et ferme indolent héritier, 

.Sa faiblesse, aux fureurs du Castillan- altier. 
Abandonna l’Etat penchant vers sa ruine. 

Le peuple imite trop le roi qui le domine : 

Sous un roi sans vertu, dépouillé de grandeur. 

Un sommeil léthargique engourdit son ardeur... 

.Soit que de Léonor, à son époux ravie. 

L’odieuse aventure eût avili sa vie. 

Et qu’un hymen fatal, dans son égarement. 

Eût provoqué du ciel le juste châtiment. 

Soit que du vice, enfin, la funeste habitude 
Dans son cœur eût jeté toute sa turpitude. 

Il devint faible et lâche et prouva que toujours 
L’âme s’énerve en proie à d’indignes amours ! 

Le ciel à chaque crime a réservé sa peine : 

Voyez l’impur Tarquin, les ravisseurs d’Hélène, 
Appius abusant d'un pouvoir profané. 

Et le saint roi David lui-méme condamné ! 

Voyez de Benjamin la tribu glorieuse 
Expiant dans le sang sa fureur odieuse, 
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Pliaraon, pour Sara, frappé hoiKpusomenl, 

El de Sichein, enfin, l’horriltle châliinenl ! 

El d'un fatal amour la coupable faiblesse. 

Même aux cœurs les plus forts imprime sa mollesse, 
Hercule auprès d'Omphale et courbé sous ses lois. 
Dans de futiles jeux, oublia ses exploits ; 

D’une indigne beauté Marc-Antoine idolâtre 
Immola sa fortune aux pieds de Cléopâtre; 

Et riicureux Annibal, dégradant son grand cœur. 

Dans les bras d’une esclave endormit son ardeur... 
Mais qui peut éviter tes pièges pleins de charmes. 
Cruel amour ! alors que lu prends pour les armes 
L’albâtre d’un beau sein et l’or des blonds cheveux. 

Et les roses d’un front où s’égarent nos vœux ! 

Plus que Métjuse à craindre, une beauté toucbanle 
Ne donne point la mort, elle enivre, elle enchante. 

En nous laissant le jour livre à d’affreux tourments. 

Et du feu des désirs calcine tous les sens. 

Hélas ! comment un cœur pourrait-il se défendre 
De cet attrait si doux, de ce regard si tendre. 

Qui, de nos vains efforts, en un instant vainqueurs. 
Pétrissent à leur gré, captivent tous les cœurs ? 

El vous, vous que l’amour a brûlé de sa flamme. 

Vous plaindrez Ferdinand, dans le fond de votre âme 
Vous direz ; « Le destin se plut à l’entraîner, 

« Il aimait, à ce litre, on ‘doit lui pardonner ! » 

FIN DU CHANT TROISlfïMK. 
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Suite du récit de Gama. Juau-Ic-Bàtard ou Juan 1°'. L’F.s* 
pagne prépare la guerre. Énergie de Nuno Alvarès. Bataille 
acharnée. Imprécation contre les traîtres. Victoire de Juan. 
Paix arec l'ESpagnc. Juan s’élance en Afrique. Édouard. 
Dévouement de Fernand, son frère. Alphonse V. Sa gloire. 
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K Après une nuit sombre où, grondant sur nos lêirs, 
Se déchaînent les vents, rugissent les tempêtes. 

Où l’horizon s’enflamme étincelant d’éclairs. 

L’aube, pure cl vermeille, éclate dans les airs, 

Le soleil, bannissant l’obscurité profonde. 

Dissipe la terreur qui pèse sur le monde 
Et ranime, soudain, en apaisant les flots. 

L’espérance du port au coeur des matelots. 

Ainsi, lassé du joug des traîtres, des parjures. 

Le peuple portugais, dévorant ses injures. 

Appelait un vengeur quand Ferdinand mourut, 

Comme un soleil brillant, Juan aussitôt parut, 

Juan né d’amours obscurs mais digne de son père! 

Le peuple l’idolâtre, en lui seul il espère. 

De don Pèdre, à grands cris, le proclame héritier 
El, du bandeau des rois, couvre son front allier. 

Avant ce jour de gloire, une bouche inspirée. 

En révélant du ciel la volonté sacrée. 
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Du deslin du héros instruisit les humains; 

Un enfant au berceau, levant ses faibles mains. 

Dans Evora disait : « Renais à l’espérance, 

« Le ciel doit mettre, enfin, un terme à ta soulTrance, 
« Déjà le sceptre brille aux mains d’un nouveau roi, * 
« Portugal, Portugal, Juan va régner sur toi ! » 

Mais l’horrible vengeance en ce moment altère 
Du peuple portugais le noble caractère. 

Le sang coule et, la haine irritant sa fureur, 

Partout rugit la mort et règne la terreur. 

Les amis, les parents de l’amant de la reine. 

Du comte qui, souillant la grandeur souveraine. 
Outrageait, dans ses bras, les mânes d’un époux, 
Poursuivis les premiers, tombent percés de coups. 
Devant elle, lui-même il est jeté sans vie... 

Mais d’un carnage affreux cette mort est suivie. 

Contre le feu, le fer, il n’est plus de secours. 

L’un, comme Astianax, lancé du haut des tours. 
Montre en vain ses cordons, ornement inutile. 

Près de l’autel, le prêtre en vain cherche un asile 
Et les corps demi-nus, déchirés en lambeaux, 

Sur la poudre sanglante attendent des tombeaux ! 
Jamais de tant d’excès Rome ne fut flétrie 
Alors que, signalant leur aveugle furie, 

Marius etScylla, tour à tour inhumains, 

Dans le choc des partis immolaient les Romains ! 

' Du comte, à qui son cœur sacrifia sa gloire, 

I.éonor se prépare à venger la mémoire. 
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r/esl sa fille, dit-elle, au trône de nos rois 
Qui seule, de son père a recueilli les droits. 

Au prince castillan, par l'hymen enchaînée. 

Du sang de Ferdinand, Beatrix était née. 

Si d’une mère, en proie à tant d'égarements. 
L’inflexible raison doit croire les serments! 

Pour défendre la mère et protéger la fille. 
Soudain, avec ardeur, se lève la Castille, 

Et, quand a retenti le signal des combats. 

De vingt pays divers s’assemblent les soldats : 

Les uns ont vu le jour dans ces belles contrées 
Par la valeur du Cid autrefois délivrées. 

Où s'élève Burgos, qui virent, sur leurs bords. 

Des Maures, leurs tyrans, expirer les efliorts ; 
D’autres, que rien n’ébranle au milieu des alarmes. 
Maniant à la fois la charrue et les armes. 

Dans les champs de Léon, par d’immortels exploits, 
Jadis à l’infidèle ont imposé des lois ; 

Et l’Andalous couvert de palmes triomphales, 

Qui, fier de ses aïeux, les farouches Vandales, 

A mis sa confiance en scs bras valeureux 

E^t dont l’eau du Bétis baigne les champs heureux ! 

Et l’habitant de l’île, à l’écuineuse plage. 

Dont les marchands de Tyr ont peuplé le rivage 
Dans des temps reculés et qui montre aux regards 
Les colonnes d’Hercule ornant ses étendards! 

Mais quels sont ces guerriers que la terreur précède? 
Ils ont quitU' les murs de l’antique Tolède 
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Que le Tage environne en scs riants détours, 

Des chaînes de Cuença précipitant son cours! 

Pour combattre Lusus vous entrez dans la lice. 

Vous, farouches soldats, enfants de la Galice, 

Et vos revers font foi, cependant, que ses coups 
N'ont jamais vainement secondé son courroux ! 

Le peuple de Biscaye, au rustique langage. 

Toujours prêt à punir l’étranger qui l’outrage, 

Réuni par ses chefs, a volé sur leurs pas. 

Et le Guipuscoa qu’enivrent les combats. 

Et la terre d’Astur qui du fer des batailles, 

En fragments inégaux tiré de ses entrailles, 

Arme, en le façonnant, ses terribles gueniers. 
Levant un front superbe avide de lauriers ! 

Avec quelques soldats, comme lui, pleins d’audace, 
Juan s’apprête à braver le coup qui le menace, 

A ses cheveux Samson empruntait sa valeur. 

Mais la force de Juan est toute dans son cœur.... 

Il assemble scs chefs, non que de leur sagesse 
Il attende un conseil dans l’ardeur qui le presse. 

Car le Dieu des combats a reçu ses serments. 

Mais il veut pénétrer leurs secrets sentiments. ] 
O douleur ! de leurs yeux la sombre inquiétude 
Lui peint le désespoir, l’elfroi, l’incertitude. 
L’antique honneur s’éteint dans leurs cœurs abattus, 
A la voix du devoir ils ne répondent plus. 

Et, déjà, sans regret de leur gloire flétrie. 

Tous, ils ont renié leur prince et leur patrie. 
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lit, comme Pierre, même, en proie à lu terreur. 

Ils renieraient leur Dieu dans leur coupable erreur. 
Mais, le cœur enllaninié de sentiments contraire.*;. 

Le brave Nun’Alvare en vain a vu ses frères 
Déserter leurs drapeaux et douter des destins. 

Au milieu des guerriers, chancelants, incertains. 

Il se lève indigné, la main sur son épée , 

Et sa parole rude, inculte, entrecoupée. 

Comme un torrent s’épanche en reproches amers. 

Et menace, à la fois, et la terre et les mers : 

U Quoi ! des fils de Lusus la valeur aguerrie 
« Demeure sourde au cri que pousse la patrie ! 

« Quoi! ce pays, fameux entre les nations, 

« Et par son héroïsme et par ses légions, 

U Implore vainement un bras pour le défendre ! 

« Il est des Portugais, ai-je bien pu l’entendre ? 

« Qui, sans foi, sans honneur, honteusement pervers , 
« Ont oublié leur gloire, ont demandé des fers ! 

« Quoi ! n’étes-vous pas nés de cette race altièi-e 
« Qui, près du grand Henri, déployant sa bannière, 
a Et couronnant son front de lauriers si brillants, 

« A foulé, sous ses pieds, ces mêmes Castillans, 

« Alors que, sur l’amas de leurs armes brisées, 

« Sept comtes dans les fers, leurs troupes écrasées 
a Et tout un peuple, enfin, au glaive abandonné 
« Attestaient sa victoire au monde consterné? 

« Et ces héros, aussi, dont l’immortel courage 
« Des Castillans encor a confondu la rage. 
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« Quand Dionis porta sa gloire jusqu’aux cieux, 

« Dites, n’étaient-ils pas vos pères, vos aïeux ? 

« Ah ! si de Ferdinand la honteuse mollesse 
« Dans vos cœurs dégradés versa tant de faiblesse, 

« Que votre ardeur s’éveille au moment du danger, 

« Avec un nouveau roi le peuple doit changer! 

« De ce roi, seulement, imitez la vaillance, 

« De son peuple avec lui cimentez l’alliance, 

«, Et, soudain, l’ennemi, la honte dans le cœur, 

« Reconnaîtra Lusus, son maître et son vainqueur! 

« Mais, si l’honneur se tait dans le fond de votre âme, 
« Si la crainte en éteint la généreuse flamme, 

« Fuyez loin, des combats, lâches, retirez-vous, 

« Moi seul, de l’étranger je braverai les coups, 

« Seul avec mes vassaux, seul avec cette épée, 

« Qui du sang espagnol bientôt sera trempée, 

« Je défendrai les biens (pie l’on vent nous ravir,' 

« Je défendrai ces bords que l’on veut asservir, 

« J’en jure par mon roi, par ma triste patrie, 

« Par cette loyauté que vous avez flétrie, 

« Je vaincrai la Castille et frapperai d’effroi 
« Quiconque ose insulter, ose trahir son roi ! » 
Tel,lorsquc, s’assemblant dans les murs de Canuse, 
La jeunesse romaine, égarée et confuse, 

Triste débris de Canne, au plus cruel affront 
Sous les lois de Carthage allait offrir son front, 
Scipion, agitant sa formidable épée. 

Rappelle à la vertu leur âme détrompée. 
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Et, quand Rome aux abois semble près de périr. 

Tous, pour Rome, ont juré de vaincre ou de mourir. 

C’est ainsi que Nuno, par son noble langage. 

Des guerriers portugais réveille le courage. 

Et la mâle fierté de ses derniers accents 
Refoule la terreur qui glaçait tous leurs sens ; 

Vers son coursier fougueux, soudain, chacun s’élance, 
L'un a saisi son dard, l’autre a brandi sa lance, 

Tous redisent ce cri par l’écho répété : 

« Vive le roi vengeur de notre liberté ! » 

Le peuple s’est ému quand la guerre l’appelle. 

Sous la main qui l’apprête aux regards étincelle 
Le fer que, dans la paix, avait terni le temps. 

Les cuirasses d’acier, les casques éclatants. 

Éprouvés avec soin, ont reçu leur parure. 

Et chacun, de sa main, grave, sur son armure. 

Ses chiffres, ses couleurs, ses devises d’amour, 

De ses accents joyeux saluant ce grand jour. 

Juan, avec ses guerriers, héroïque assemblage, 

Sort des murs d’Abrantès, d’Abrantès où le Tagc, 
D’une source abondante admirant le progrès. 

Vient épancher des flots et si purs et si frais. 
Marchant à l’avant-gai-de, à leur tête s’avance 
Un héros renommé par sa haute vaillance. 

Capable de guider le monde de soldats 
Que Xercès autrefois entraîna sur scs pas. 

C’est Nuno, qui, fidèle aux vertus dont il brille. 
Deviendra le fléau des peuples de Castille, 


Digilized by Google 



128 


LES I.USUDES. 


Comme le roi des lions, terrible conquérant. 

Fut jadis le fléau des peuples d’Occident ; 

A l’aile droite, encor, habile capitaine, 

Rodrigues guidera la valeur lusitaine ; 

Le chef dont l’aile gauche a reconnu les lois,] 

C’est Vasquez d’Âlmada, fameux par ses exploits, 
Vasquez dont, avant peu, noble prix du courage, 

I-e comté d’Avranchez deviendra le partage. 

Enfin, devant le roi, devant Juan, dont le bras 
S’est façonné longtemps au grand art des combats. 
Et qui va du dieu Mars éclipser le génie. 

Le sublime étendard de la Lusitanie 
Flotte à l’arrière-garde et fait briller aux yeux 
Ses tours, ses écussons, emblèmes glorieux ; 

Pleines d’un noble espoir et cependant tremblantes. 
Les épouses, les sœurs, les mères, les amantes 
Sur les remparts priaient et promettaient au ciel 
Un saint pèlerinage, un jeûne solennel. 

A l'aspect de Lusus qui se montre à sa vue, 
L’ennemi, de grands cris, soudain, frappe la nue. 

Et chacun, dans son camp, inquiet, incertain. 
Attend l’heure fatale et l’arrêt du destin. 

A ces cris belliqueux les trompettes répondent. 
Des fifres, des tambours les accents se confondent. 
Les drapeaux variés voltigent dans les airs; 

Alors, le mois d’Auguste embrasait l’univers. 

Le soleil visitait la demeure d’Astrée, 

Le nectar, jaillissant de 1a grappe dorée. 


Suiiriait à Bacclius el la blunde Cérès 
Sur l'aire déposait l’épi de ses guérels. 

Du clairon castillan les accents formidables 
Les premiers ont jeté leurs sons épouvantables, 
1/Artabre en a frémi, tremblant dans ses roseaux 
Le Douro, vers sa source, a refoulé ses eaux, 

Le Tage, dont le flot d'une pente rapide 
A l’abîme des mers porte un tribut limpide. 

Hésite dans son cours, et les mères, soudain. 

Ont pressé leurs enfants palpitants sur leur sein. 

Ciel ! comme la pâleur couvre tous les visages ! 
Du péril qu’on attend les funestes présages. 

Quand il accourt à nous, enfantent la terreur. 
Mais, présent, on le brave, une noble fureur, 

La soif de se venger, l’espoir de la victoire 
Font battre chaque fibre, et l’amour de la gloire 
Du mépris de la vie arme les cœurs émus. 

Le péril n’a pas fui, mais on ne le voit plus. 

Des deux parts, aussitôt, l’avant-garde s’élance. 
Avec tous ses hasards la bataille commence. 

Ici, l’ambition, l’ûme des conquérants, 
l.à, l’amour du pays embrase tous les rangs ; 
Péreira, le premier, sign ale son courage. 

Sur l’Espagnol surpris a volé le carnage. 

Et le sang répandu de ses üers bataillons 
Du sol qu’il veut dompter a rougi les sillons; 

Les flèches et les dards sifflent dans rétcudue. 

Tel qu’un nuage épais ils dérobent lu nue. 
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Sous les pieds des coursiers du vallon ébranlé. 

Un bruit terrible et sourd soudain s’est exhalé. 

Le fer brise le fer, et le choc des armures 
D'un tonnerre lointain imite les murmures... 

Mais quand Nuno partout fait marcher le trépas. 

De nouveaux ennemis renaissent sous ses pas, 

Ses frères, ô douleur ! ont menacé sa vie. 

Pour qui trahit son roi, déchire sa patrie. 

Le sang d’un frère, hélas ! esUl plus précieux ? 
Nuno reste impassible, en vain, devant ses yeux. 
Parents contre parents ont brandi leur épée. 

Comme en ce temps impie où César et Pompée, 

Dans les troubles civils ensanglantant leurs mains. 
On voyait les Romains égorger les Romains. 

Et toi, Sertorius, toi fils de Véturie, *3 
Catilina, vous tous qui, contre la patrie. 

Avez armé vos bras, vous qui, de vos forfaits 
Expiez l’infamie et les maux qu’ils ont faits, 

Dites au roi des morts qu'il fut aussi des traîtres 
Au sein du Portugal si fidèle à ses maîtres ! 
Cependant de Lusus, les premiers rangs brisés. 

Sous des floto d’ennemis reculent écrasés. 

Au milieu des efforts de cette lutte horrible. 

Mais Alvarei est là, tel qu’un lion terrible 
Qui des monts de Ceuta parcourait les sentiers. 
Cerné par les chasseurs dont les fougueux coursiers 
De Tétuan ont franchi les plaines ravissantes. 
S’arrête environné de lances menaçantes. 
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Un peu surpris peut-être, irrité, mais sans peur. 

Lance un fauve regard vers le groupe agresseur 
Et, rejetant au loin une indigne faiblesse. 

Sur le rempart de fer qui l’enserre et le presse. 
Soudain, en bondissant, il s’est précipité : 

Tel, devant l’Espagnol, Nuno s’est arrêté. 

Et, bientôt, sous les coups de sa main foudroyante. 
Le sang coule à torrents sur l’herbe verdoyante. 

Mais plus d’un Portugais expire au champ d’honneur. 
Contre tant d’ennemis qu’importe un noble cœur ! 

Alors, dans tous les rangs, don Juan par sa présence^ 
Parles discours guerriers, versait la confiance, 

11 a vu le danger qui menace Alvarès.... 

Ainsi, quand la lionne, au milieu des forêts. 

Dans son farouche instinct, docile à la nature, 

A sa jeune famille apporte sa pâture. 

Voit son repaire vide et redemande en vain 
Ses chers petits ravis par le pâtre inhumain. 

Furieuse, elle court et sa voix gémissante. 

Dans le creux des rochers au loin retentissante. 

Des sept monts de Dahra réveille les échos ; 

Tel, au secours des siens, s’élance le héros 1 
« Compagnons, leur dit-il, chevaliers intrépides, 

« Vous que nul n’égala dans vos succès rapides, 

« Ah ! sauvez la patrie, à vos bras indomptés 
« Qu’elle doive l’espoir, l’honneur, ses libertés ! 

« Votre roi, le voici ! sourd aux lâches alarmes, 

« Devant vous, le premier il court parmi les armes. 
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« Le premier de l’Espagne il va braver les coups, 

« Vous êtes Portugais, soyez digues de vous !....» 

A ces mots, aussitôt, il a brandi sa lance. 

De sa puissante main, quatre fois la balance, 

La darde avec vigueur vers l'ennemi troublé 
El plus d’un Castillan sur la poudre a roulé. 

L’honneur, la noble bonté électrisant leur ûme. 

Des soldats portugais qu’un tel exemple enflamme. 
Raniment l’énergie, émules glorieux 
Tous pressent l’ennemi presque victorieux. 

En éclats, sous leurs coups, ont volé les armures. 

Et, si la mort les frappe, ils tombent sans murmiiaes ; 
Ils tombent sans songer que la faux du trépas. 
Terrible à l’Espagnol, vole aussi sous leurs pas! 

Que de héros du Slyx ont peuplé le rivage ! 

La mort avec le fer partout s’ouvre un passage ! 

Deux grands maîtres d’abord, valeureux combattants. 
Ont vu leurs fiers destins finir avant le temps. 

L’un de Calatrava déployait la bannière. 

L’autre de Compostelle, et, mordant la poussière. 
Les frères d’Alvarès, atteints d’un coup mortel. 
Succombent, à leur tour, en maudissant 1e ciel; 

Et l’illustre guerrier, et le guerrier vulgaire 
Descendent, a la fois, moissonnés par la guerre. 

Aux lieux où, par ses cris. Cerbère, aux sombres bords. 
Toujours insatiable, épouvante les morts... 

Mais, ô dernier affront ! poignante ignominie ! 

Au pied de l’étendard de la Lusitanie, 


Digitized by Google 



CHANT IV. 


133 


Sur le champ de bataille indignement foulé, 

L’étendard castillan dans la poudre a roulé ! 

Le carnage redouble ; en l’horrible mélée. 

Des mourants, des blessés la plainte désolée 
S’exhale en cris perçants, et de l’émail des fleurs 
Les flots d’un sang impur ont souillé les couleurs ! 
Enfin, des Espagnols a fléchi la vaillance ; 
Honteusement broyés sous le fer de la lance. 

Ils attendent la mort, ils ne combattent plus... 

Roi de Castille, eh bien ! que sont-ils devenus 
Ces projets dont l’orgueil nourrissait ta furie? 

Tu fuis, heureux encor de consener la vie. 

Tu fuis, et tes guerriers, dans leur morne stupeur. 
Demandent lâchement des ailes à la peur ! 

Tu fuis, et, dans ton âme aux vains regrets en proie, 

A l'aspect du vainqueur dont l'insolente joie. 

Pour orner son trophée entasse ips trésors, 

S’agitent, sourdement, la honte cl le remords. 

Oh I comme ils ont maudit celui qui sur la terre 
Le premier déploya l’étendard de la guerre ! 

Oh ! comme ils ont maudit l’avide ambitieux 
Qui, non content des biens légués par scs aïeux, 

Des dépouilles d’autrui flatte ses espérances. 

D’un peuple infortuné dédaigne les souffrances 
Et ravit, en brisant les liens les plus doux, 

A la mère son fils, à l’épouse un époux!...- 

Pendant trois jours, don Juan, suivant l’antique usage, 
S’arrête sur les bords qu’illustra son courage, 
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l’uis, i»orl;uit um s le ciel des vœux rccoiinaissaiils. 
Au Dieu qui le lit vaincre il oflie son encens. 

Et cependant Nuno, qui veut, par la victoire, 
inscrire un nom fameux au temple de mémoire. 

Sur l’autre bord du Tage a conduit ses guerriers, 

La fortune l’appelle à de nouveaux lauriers 
Et décore son front, sur ses pas élancée. 

D'un triomphe soudain, prompt comme sa pensée... 
Déjà la riche terre, où l’on vit autrefois 
Le Vandale imposer la honte de ses lois. 

Aux armes d’Alvarès a livré sa frontière ; 

De Séville, déjà, s’abaisse la bannière, 

El le lier Castillan, vaincu de toutes parts. 

Cherche en vain un refuge au sein de ses remparts. 

Mais voilà que la paix, d’une main fortunée, 
Uéunit les deux rois par un double byménée. 

De la Cour d’Albion anges consolateurs. 

Conduites par le ciel, deux princesses, deux sœni-s. 
De beauté, de vertu gracieux assemblage. 

Des monarques rivaux ont conjuré la rage, 

El, d’un peuple é]>loré comblant enlin les vœux. 
D'une amitié solide ont cimenté les nœuds. 

Mais don Juan, élevé dans les bruits de la guerre. 
Quand il ne trouve plus à vaincre sur la terre. 
Va-t-il languir plongé dans un lâche repos ? 
L’Océan, à son tour, voit llolter ses drapeaux ; 

C’est lui qui le premier, par la terreur des armes, 
Sur la rive africaine a semé les alarmes, 


Digilized by Google 



Afin de lui montrer eombien est impuissant 
Devant la loi du Christ le culte du Croissant !... 
Oiseaux navigateurs aux ailes agitées^ 

Ses vaisseaux ont franchi les plaines argentées. 

Et la voile arrondie, ahandonnée aux vents, 

Vers le détroit d’Alcide enfle scs plis mouv.ants; 

Des sommets d’Ahyla, des hautes citadelles 
Dont Ceuta se couronne, ont fui les infidèles, 

Et l’Espagne en repos ne craint plus désormais 
Qu’un nouveau Julien la trahisse jamais. 

Au Portugal la mort, dans son arrêt sévère, 

Permit peu de jouir du héros qu’il révère. 

Et, trop tôt moissonné, ce prince glorieux, 

Près des chœurs éternels, prit place dans les cieux. 

Mais à ses descendants il légua son génie. 

Race illustre, l’espoir de la Lusitanie, 

Qui, dans l’art de régner montrant tant de grandeur, 
De l’Etat rehaussa l'immortelle splendeur. 

Edouard fut moins heureux, l’éclat de sa couronne 
Pâlit sous les soucis dont l’essaim l’environne,.... 
Ainsi, va, tour à tour, le temps, sur l’univers. 

Semant les hiens, les maux, la gloire et les revers. 
Quel homme, hélas ! échappe à cette loi comnume ? 
Quel roi peut enchaîner l’inconstante fortune’? 
Edouard, en combattant les Maures inhumains. 

Vit son frère chéri, captif entre leurs mains. 

Son frère, don Fernand, prince pieux et brave. 

Pour sauver tout un peuple il devint leur esclave, 
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L’amour de la patrie embrasa son grand coeur. 

Il pouvait désarmer la haine du vainqueur. 

Il pouvait, d'un seul mot, briser son esclavage. 

De sa rançon Ceuta devait être le gage ; 

Mais, dédaignant des maux sto'iquement soufferts, 

A vivre heureux et libre il préféra des fers. 

Codrus cherchant la mort pour le salut d’Athènes, 
Régulus reprenant ses glorieuses chaînes. 

Les Décius, parmi les flèches et les dards, 

(’.ourant des vieux Romains planter les étendards, 

Ces héros qu’on admire, à leur seule patrie, 

\ leurs concitoyens, sacrifiaient leur vie, 

Fernand, par choix, esclave, en bravant tous les maux. 
De rilespérie entière acheta le repos. 

Alphonse, après Edouard, s’illustra par les armes. 
Au cœur des Sarrasins fit rentrer les alarmes, 

Désola leur frontière, abaissa leur orgueil 
Et les couvrit, enfin, et de honte et de deuil. 

Heureux si, dans l’erreur d’une aveugle furie. 

Il n’eùt jamais foulé le sol de l’ibérie ! 

Mais l’Afrique dira, palpitante d’effroi. 

Si jamais un mortel a pu vaincre un tel roi !.... 

Si jamais dans son cœur a pénétré la crainte !.... 
Imitateur brillant du héros de Tyrintlie , 

Des jardins d’Hespérus il cueillit les fruits d’or. 

Les Maures indignés n’ont pu briser encor 
Le joug que, de sa main, il jeta sur leurs têtes! 
Comme il orna son front du laurier des conquêtes. 
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Quand la forte Alcacer, Arzille aux cœurs d'airain 
El Tanger qui nourrit tout un peuple en son sein. 

De leurs guerriers tombés pleurant les funérailles. 
Aux enfants de Lusus ont ouvert leurs murailles, 

Aux enfants de Lusus, impétueux torrent 
Qui brise tout obstacle et triomphe en courant ! 

De combien de hauts faits, de combien de merveilles, 
(..a Muse de l’histoire enrichira ses veilles. 

Alors, comme toujours, léguant à l'avenir 
De Thonneur portugais l’éclatant souvenir ! 

Pourquoi l’ambition, séduisante chimère. 

Qui s’abreuve souvent dans une coupe amère. 
Voulut-elle qu’ Alphonse, en lançant ses soldats 
Sur les bords castillans, déliât aux combats 
Ferdinand d’Aragon, dont le sceptre rassemble 
Tant de peuples divers tiers de marcher ensemble , 
Précipitant, soudain, leurs bataillons hardis 
Des monts Pyrénéens au détroit de Cadix? 

Don Juan, son jeune fils, quand le cri de la guerre 
Du sol Lusitanien a fait trembler la terre. 

Ne peut, dans le repos, laisser languir son bras. 

Pour défendre son père, il vole sur ses pas. 
Alphonse, tout sanglant, mais toujours impassible. 
Allait périr vaincu dans une lutte horrible. 

Si son iils, tout à coup, balançant le destin. 

N’eût rendu de Fernand le triomphe incertain. 

Son fils, sage, intrépide, à la fleur du bel âge. 

Qui, sur les Espagnols, fit voler le carnage, 

8 . 
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Pendanl un jour onlier,. comballit en héros 
El conserva, du moins, l'honneur de ses drapeaux. 
Aux plaines de Philippe, ainsi, sauvant Octave, 
Antoine, plus heureux, sur l’ennemi qu’il brave. 
Lorsqu’ils vengeaient la mort du premier des César 
Ressaisit la victoire au milieu des hasards. 

Alphonse était plongé dans la nuit éternelle, 
Juan deux, treizième roi, d’une main paternelle. 
Après lui raiïermit les rênes de l'État, 

Il rehaussa son nom d’un immortel éclat 
Quand, dans la noble ardeur dont le feu le dévore. 
Il chercha le berceau de la brillante aurore. 

Et, d’une audace, alors inconnue aux humains. 

Des climats où je cours il chercha les chemins, s ^ 
Ses envoyés, soudain, ont fianchi l’ihérie 
Et la terre des Francs et l’anlique Ilespéric; 

Au port, où de ses jours éteignant le flambeau, 
Parlliénope a reçu les honneurs du tombeau, 

A Naples qui, du sort subissant le caprice. 

De vingt peuples divers épuisa l’injustice, 

Et dut aux Espagnols des destins si brillants, 

Un rapide vaisseau les accueille en ses flancs. 
Emportés sur les flots de la mer de Sicile, 

Bientôt, ils ont vu Rhode et sa plage fertile. 

Et de là, descendus aux bords rendus fameux 
Par la mort de Pompée, ils visitent les lieux 
Où repose Memphis et la terre féconde 
Que le Nil enrichit du tribut de son onde, 
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Et puis l'Elhiopio où de pieux niurlels 
Au Christ, notre sauveur, élèvent des autels 
Et, dans nos temps encor, gardent sa loi sacrée... 
Abandonnés aux flots de la mer Erithrée 
Qui s’ouvrit sous les pas du peuple d’Israël, 

Des monts Mabathéens, que le flls d’Ismaël 
A dotés de son nom, l’aspect fuit à leur vue. 

Ils découvrent Saba qui parfume la nue 
Et la triple Arabie avec scs noms divers. 

Montrant un sol heureux, des rocs ou des déserts. 

Plus loin, ils ont vogué vers le golfe Persiqiie 
Où vit un souvenir de la Bahel antique. 

Où le Tigre et l’Euphrate, indomptables rivaux. 

Fiers de leur origine, ont confondu leurs eaux. 

Plus loin, se confiant à cette mer puissante 
Dont Trajan redouta la vague mugissante. 

Ils cherchent de l’Indus les détours indécis, 

A l’histoire léguant de sublimes récits. 

Mais, quand ils ont de l’Inde exploré les contrées, 
D’étranges nations autrefois ignorées. 

De coutumes, d’aspect et de mœurs dilférenls. 

Après tant de dangers et des travaux si grands. 
Reverront-ils, du moins, le sol de la patrie ? 

Non, leurs vœux appelaient celte terre chérie. 

Mais, frappés par la mort, dans ces climats lointains. 

Ils ont vu s’arrêter le cours de leurs destins. 

C’est à toi. Manuel, que le ciel favorise. 

Qu’est réservé l’honneur de l’iHustre entreprise. 
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C’osl à loi (l’accomplir le glorieux dessein 
Que le noble don Juan a nourri dans son sein ! 

Héritier de ce roi, de ses hautes pensées. 

Les rênes de l’État à peine sont placées 
En ses puissantes mains, qu'étonnant l’univers 
11 décide, soudain, la conquête des mers. 

Une nuit, cette gloire où son grand cœur aspire, 

Ce désir d'augmenter la splendeur de l’empire. 

Ces immortels projets reçus de ses aïeux. 

Dans son sein agité, roulaient mystérieux ; 

C était l'heure où le ciel garde encor quelques voiles. 
Où l’auhe naît timide, où les vives étoiles. 

Tombant 1 une après l’autre, éteignent leurs flambeaux. 
Où 1 air plus pur, plus frais, invite au doux repos. 

Sous le dais somptueux de sa couche dorée. 

De son délire ardent dans le calme épurée , 
L’imagination lui retrace, à grands traits. 

Du pays qu’il régi lies plus chers intérêts ; 

Au sommeil a cédé sa paupière lassée. 

Mais dans son cœur veillait une active pensée. 

Et Morphée, arrêtant son vol silencieux. 

Sous des aspects divers planait devant ses yeux. 

Sur la sphère céleste il le porte en un songe. 

Son regard étonné dans l’espace se plonge. 

Et découvre, soudain, gisant de toutes parts. 

Des pays inconnus et des mondes épars; 

Là, non loin de ces lieux où se lève l’aurore, 

D où s élance le jour blors qu’il vient d’éclore. 
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Il voit, des vastes flancs d'une cliainc de monts. 
S’échapper deux ruisseaux limpides et féconds ; 

De farouches oiseaux, des animaux sauvages, 

A l’aventure erraient au milieu des herbages. 

Dans la sombre épaisseur des antiques forêts, 

Sous le dôme ignoré de leurs abris secrets. 

Oh ! sans doute, jamais, dans ces lieux solitaires, 

Asile du silence et d'elTrayants mystères. 

Depuis qu’.Adam tombé courrouça l’Éternel, 

Le sol n’avait fléchi sous le pied d’un mortel ! 

Sortant du sein des eaux ont foulé le rivage 
Deux vieillards dont l'aspect, quoique étrange et sauvage, 
Imprime, toutefois, le respect dans les sens. 

Vers le prince, tous deux marchent en même temps ; 

De leurs cheveux épars à torrents coule l’onde 
Qui ruisselle, en tombant, sur leurs corps qu’elle inonde. 
Leur barbe vénérable, à flocons hérissés. 

Sur leur sein rembruni roule ses flots pressés. 

Des rameaux étrangers, des plantes inconnues. 

En eouronnes tressés, couvrent leurs tètes nues. 
Semblable au voyageur lassé d’un long chemin, 

I/un d’eux, qui s’avançait d’un pas plus incertain. 
Succombe h la fatigue et se soutient à peine. 

On voit qu’en s’épuisant, une source lointaine 
De l’onde dont il sort alimente le- cours. 

Ainsi, le fleuve Alphée, après de longs détours. 

Des bords de l’Arcadie aux bords de Syracuse 
Court chercher les baisers de sa tendre Aréthuse, 
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11 s’écrie aussilôl : « 0 toi, toi qui verras 
« Une moitié du monde unie à tes Etals, 

« Nous que la renommée emporte sur ses ailes, 

« Dont les tètes au joug furent toujours rebelles, 

« Nous venons t’éclairer; oui, le temps est venu 
M De recevoir de nous le tribut qui t’est dû. 

« Le Gange, c’est mon nom ; la céleste puissance 
« Aux lieux où naquit l’iiomme a placé ma naissance ; 
« Cet autre, c’est l’indus, d’abord faible ruisseau, 

« Dont les monts que tu vois renferment le berceau ; 
ft J’annonce à ton courage une cruelle guerre, 
c( Mais des faits merveilleux étonneront la terre, 

« Et ta longue constance, aux peuples que tu vois, 

« A la fin, je l’atteste, imposera des lois. » 

11 dit, il disparait au milieu de l’espace. 

Et rindus l’accompagne, emporté sur sa trace. 

Manuel se réveille, et, frappé de stupeur, 

A des pcnscrs confus abandonne son cœur. 

Dans ce moment, Pbœbus, sur l’obscur bémispbèrc. 
Pompeusement jetait son manteau de lumière. 

Et le matin, aux cieux, pétrissait les couleurs 
De la rose pudique et des brillantes fleurs. 

Près de lui, de l’Etat il appelle les sages 
Et de sa vision les sublimes images. 

Le discours du vieillard dont il dit les accents. 

D’un vif entbousiasnic embrasent tous leurs sens ; 

Le dessein en est pris, une flotte intrépide 
Ira, tel est leur vœu, dans son essor rapide, 
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Duinptaut le Ilot des mers par d'immortels travaux, 
Chercher de nouveaux cieux et des climats nouveaux. 
Depuis longtemps, seigneur, dans le fond de mon âme. 
Un pressentiment vague alimeiilail sa flamme, 

A ce noble projet déterminait mou choix 
* Et semblait présager l’bonneur que je reçois j 
Soit que mon zèle ardent ait pu toucher mon maître. 
Soit qu’un autre intérêt l’ait entraîné peut-être, 

Sun auguste indulgence a commis à mes mains 
La gloire d’accomplir ses immenses desseins ; 

« 0 Gama, me dit-il d’une voix caressante, 

« Dans la bouche des rois encore plus puissante, 

« Ces grandes actions qui ne peuvent mourir, 

« Les travaux, les périls doivent les conquérir... 

« Eh ! qui fait les héros? N’est-ce pas l’énergie 
« Dédaignant les dangers ou prodiguant la vie? 

« La vie ! ah ! s’il nous faut en mesurer le cours, 

« Que ce soit par la gloire et non pas par les jours ! 

« Je t’offre des travaux, des périls, de la gloire, 

« Je t’ai choisi, ton nom je le lègue à l’histoire... 

« L’entreprise est sublime, elle est digne de loi, 

« Je sais qu’aucun danger ne l’arrête pour moi... 

« Pars donc, il en est temps...» «O prince, m’écriai-je, 
« C’est peu que d’affronter le fer, le feu, la neige ! 

« J’ai regret que ma vie et mon sang tout entier 
« Soient chose si légère à vous saerifier. 

« Inventez des travaux pareils à ceux d’Alcide, 

« Némée et son lion, l’bydre au dard homicide, 
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« Le inonslre d’Erimanthe cl les hideux oiseaux 
« Qui du lac de Stymphalc ont infecté les eaux ! 

« Faut-il descendre^ enfin, dans les royaumes somlires? 
« Faut-il au bord du Slyx braver le roi des ombres? 

« Est-il d’autres dangers que je ne connais pas? 

« Disposez de mon cœur, disposez de mon bras. » 
Manuel applaudit à l’ardeur qui m^cnflamme, 

Scs éloges flatteurs ont enivré mon âme; 

La louange ! avec elle il n’est plus de repos, 

Elle brûle les sens, elle fait les héros!... 

Avide, comme moi, d’honneur, de renommée, 

Emu d’une amitié que le sang a formée, 

Mon frère, Paul Gama, vient m’offrir son appui. 

Et Nicolas Cœlho s’élance auprès de lui. 

Infatigable, actif, sourd aux làcbes alarmes; 

Tous deux auiDehampf de Mars illustrés p.ar les armes. 
Tons deux dans le conseil habiles et prudents, 

Tous deux du grand dessein utiles confidents. 

Déjà, de matelots une troupe choisie. 

D’un jeune enthousiasme, en m’écoulant, saisie. 
Autour de moi s’empresse et vient de toutes parts. 

De la vaste entreprise appelant les hasards. 

Manuel, par ses dons, aiguillonne leur zèle. 

Et l’énergique accent de sa voix solennelle 
A leur brûlante ardeur donne un nouvel essor. 

Ainsi les Myniens, cherchant la toison d’or. 

Couraient, impatients de vaincre les obstacles. 

Vers le noble vaisseau qui rendait des oracles 
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Kl(|iii, lier tics liéi us renfermés dans son sein, 

A Icnlé le premier lu foi du Pont-Euxin! 

Sous Lisbonne^ déjà, la flotte réunie, 
j>ans le port que d’L'lysse a fondé le génie. 

Où le Tage enclianteur mêle ses flots si clairs 
Et son sable d'argent au sel piquant des mers. 
Attendait le signal...., d'une crainte importune 
L’émoi ne trouble point ces enfants de Neptune, 

Tous, dès leurs premiers ans, matelots et soldats. 

Au bout de l’univers prêts à suivre mes pas. 

Tous, mus du même esprit, revêtent leur parure. 

De diverses couleurs riante bigarrure. 

Et la plage s’anime à scs tableaux mouvants; 

Des pavillons, enflés sous l’haleiue des vents. 
S'agitent dans les airs, les flammes ondoyantes 
El chacun des vaisseaux, lorsque les mers bruyantes 
Les menacent au loin, comme Ai^o, radieux. 

Promet un nouvel astre à la voûte des deux. 

Tout est prêt... mais de nous un soin pieux s'empare. 
Dans ce jour solennel notre âme se prépare - 
A combattre la mort errante sur les flots, 

I.a mort toujours présente aux yeux des matelots ! 

Du suprême pouvoir dont la cour élliérée 
Seule peut contempler la face vénérée. 

Pour guider nos ell'orls, nous implorons l’appui ; 
Eutin, pleins de l’espoir qui découle de lui. 

Nous sortons du saint temple élevé sur la plage 
Et dont le nom rappelle à notre ardent hommage, 
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Celle ville où, fidèle aux décrets éternels, 

Dieu fait homme s’offrit en exemple aux mortels 

Grand roi, quand je retrace à mon âme attendrie, 
L’instant où j’ai quitté les bords de ma patrie. 

Mon trouble me trahit, j’ai peine à retenir 
Les larmes que m’arrache un cruel souvenir. ... 

Je vois parents, amis en proie à la tristesse 
Et puis la foule au loin, qui grossit, qui se presse 

Et que rassemble seul un désir curieux 

Et nous, environnés de bons religieux. 

En pompe solennelle élevant leur prière 

Vers le Dieu dont la main nous ouvre la barrière, 

Nous marchons lentement, et, soudain, nos vaisseaux 
Se montrent aux regards prêts à dompter les eaux. 

Effrayé des écueils de notre long voyage 
Chacun de notre perte accueillait le présage, 

Un sexe par ses cris, l’autre par ses soupirs, 
Exprimaient à l’envi leurs cruels déi)laisirs ; 

Épouses, mères, sœurs, les yeux baignés de larmèft, 

Du deuil universel accroissaient les alarmes, 

Et, cédant aux tourments de leur timide amour , 
Gémissaient d’un départ qui semblait sans retour : 
L’une disait : « Mon fils, dans l’hon-etir qui m’oppresse, 
« Seul espoir, seul appui de ma triste vieillesse, 

U Le souffle qui me reste, abrégé par nies pleurs, 

M Avant peu va s’éteindre au milieu des douleurs ! 

« Pourquoi l’abandonner, la mère infortunée ♦ 
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a Tu cours donc, mon cher lils, cruelle destinée, 
a Pour servir de pfdure, au sein des flots des mers, 
a Aux monstres dévorants de leurs gouffres amers... » 
Puis, les clieveux épars, une épouse craintive : 
a Toi, toi, sans (pii l'amour ne veut pas cpie je vive, 
a Pourcpioi livrer ta vie, aimalile et cher époux, 
a Au caprice odieux de la mer en courroux ? 
a Elle est h moi, ta vie, elle n’est plus la tienne ; 
a Notre amour n’a donc plus d’attrait ipiite retienne? 
« Dans la funeste erreur, lu veux donc (pie les vents, 
a Cruel, avec ta voile, emportent nos serments?..,. » 

Ces accents de l’amour, ce cri de la nature 
Autour de nous jetaient leur funèbre mm iuure, 

El, suivant tout le peuple assemblé sur le bord, 

Les enfants, les vieillards les rcpclaienl encor; 

L’écho des monts ému, dans le fond des vallées. 
Roulait, en répondant à ces voix désolées. 

Et, sur la blancbe arène, en cet affreux moment, 

Les pleurs de la pitié coulaient abondamment... 

Et, de peur qu’en notre àme, une épouse, une mère. 
Par l’aspect décbiiant de sa douleur amère, 

A’amorlîl notre ardeur à braver les hasards, 

A peine nous osions détourner nos regards... 

Cependant Je commande, et chacun, eu silence. 
Aux flancs de son vaisseau rapidement s’élance; 
J’interromps les adieux, charme consolateur, 

' Bien cher à l’amitié, mais qui brise le cœur 1 
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Tuut H coiip^ un vieillard, resté sur le rivage, 

El dont un noir chagrin assombrit le visage. 

Tourne les yeux vers nous, et, secouant trois fois 
Sa tête vénérable, élève enfin la voix ; 

Cette voix imposante arrive à notre oreille. 

Écho des souvenirs que sa douleur éveille. 

De son expéricnee et de ses longs travaux 
Nous léguant la leçon et nous jetant ces mots : 

« O soif de commander, gloire, vaine fumée, , 

H Rêve qu'en notre orgueil nous nommons renommée, 

« Trompeuse illusion, chimérique bonheur, 

« Que le peuple applaudit cl qui s'appelle honne\ir! 

« A les amants, séduits parmi éclat factice, 

« Combien de châtiments réserve ta justice ! 

<1 La mort! tous les périls!... les soucis odieux, 

« Supplices incessants d’un cœur ambitieux ! 

« Torture sans pitié de l'àme et de la vie, 

« Source d’égarements du désespoir suivie, 

« Monstre dévastateur, dont les fiers attentats 
« Lancent vers le néant fortune, empire. Étals, 

« Ils le nomment illustre, ils te nomment sublime, 

« Quand ne brille, à ton front, que la honte du crime! 

« Gloire ! honneur !... ces grands noms dont ils sont éblouis, 
M L’ignorance du peuple en fait seule le prix!... 

« A quels nouveaux malheurs la fureur qui t’inspire 
« Réservc-t-elle, hélas ! ce peuple et cet empire ? 

« Dans quel gouffre de maux vas-tu donc les plonger, 

« .Sous le prétexte vain d’un, éclat mensonger'/ 
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« Voient-ils, dans l’avenir, s’accomplir tes promesses? 

« Voient-ils les mines d’or déployant leurs rieliesses? 

« Les palmes ! les lauriers ! les étals sous leurs lois ! 

« El riiistoire à l’airain cuuliaiit leurs exploits I 
« Enfants de l’insensé dont le péché l'unesic 
« Jadis vous enleva le royaume céleste 
« El, parmi les lournients et les calamités, 

« Sur la terre d'exil vous a précipités, 

« Vous que, de l’âge d’or, de l’âge d'innoeCnce, 

<1 Son crime détesté, sa désohéissance, 

« Ouvrant, devant vos pas, les portes de l’enfei-, 

« Lança dans les horreurs de ce siècle de fer ! 

K Si les combats sanglants, source de tant de larmes, 

« Hommes vains et légeri^ont, pour vous, tan! de charmes, 
« Si la férocité qui sème le malheur, 

« Vous la nommez vertu, vous la nommez valeur, 

« Si, dans l’égarement de celle frénésie, 

« Vous poussez aussi loin le dédain de la vie, 

« De ce don du Très-Haut, si précieux trésor 
« Que même son auteur trembla devant la mort !.. 

M Les enfants d’Ismaël, celte raee cruelle, 

« Ne vous offrent-ils pas une guerre éternelle ? 

U Si votre bras combat pour le Christ et sa foi, 

« La loi de Mahomet n’esl-elle pas leur loi ? 

« A grandir vos États si votre cœur aspire, 

« N’ont-ils pas des trésors, des cités, un empire ? 

« Si vous cherchez la gloire et ses lauriers brillants, 

« Ne sont-ils pas gnerriers, ne sont-ils pas vaillants? 
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U Vous laissez l'ennomi niouaçant à vos portes 
« Et vous allez au loin égarer vos cohortes ! 

« Vous dépeuplez le sol de l'antique Lusus 
« Pour soumettre à vos lois des climats inconnus ! 

« Des hasards les plus grands vous bravez la menace 
« Parce que, d’une voix qui flatte votre audace, 

« Déjà la renomnjée, en exaltant vos cœurs, 

'< De l’Inde et des Persans vous nomme les vainqueurs ! 

« O maudit soit celui qui, le premier au monde, 

H Surmonta d'une voile un chêne errant sur Tonde! 

« Il les a mérités, ces tourments éternels 
i( Que la loi de Tenfer réserve aux criminels ! 

« A son nom détesté que jamais le génie, 

« La cithare légère ou la mâle hannonie, 

c( Dans leurs chants solennels, ne prêtent leur appui ! 

« Que sa gloire et son nom périssent comme lui ! 

« Quand le fils de Japet, par un larcin funeste, 

« Au cœur qu’il anima versa le feu céleste, 

(( Ce feu, de la discorde allumant les flambeaux, 

« Partout sema Thorreur, la guerre et les tombeaux... 
« Déplorable forfait ! la terre, Prométhée, 

« Dans un gouffre de maux n’eût point été jetée, 

« Si tu n'eus pas doté l'ouvrage de tes mains 
« Du feu d’ambition qui brûle les humains, 

« Un enfant, égarant le char de la lumière, 

« Dans TÉridan n’eût point achevé sa carrière 
« Et le fils de Dédale, élancé dans les airs, 

« N'eût point légué son nom à Tabtme des mers... 
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Hélas ! l’ondo, le fer, la flamme, loul l’altesle. 

Il n’est point de forfait, d’égarement funeste. 

Où de la race humaine, ô destin plein d’horreur. 
Un détestable instinct n’ait poussé la fureur!... 


FIN ni' CHANT QlATRikME. 
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« Avec ces derniers mots retentissait encore 
Du vieillard vénéré la voix noble et sonore, 

Quand, sous nos bras nerveux, au souille pur des vents 
Dos ailes des vaisseaux s'ouvrent les plis mouvants 
Alors, frappe les deux, suivant l’antique usage. 

Le cri d’adieu jeté de la flotte au rivage. 

Du rivage à la flotte, et soudain, les vaisseaux. 
Doucement balancés, ont volé sur les eaux. 

r.a lumière éternelle, en sa course enflammée, 
Approchait son flambeau du lion de Némée ; 

Au sein du sixième âge et consumé du temps. 

Le inonde, infirme et vieux, se traînait à pas lents 
Et, dès que le soleil, dans sa marche ordonnée. 
Aurait encore trois fois renouvelé l’année. 

De son quinzième siècle au déclin de son cours 
Cet âge devait voir s’enfuir les derniers jours. 

Déjà, monts paternels, bords adorés du Tage, 
r^illines de Cintra, fertile et frais bocage. 

Par degrés, devant nous, s’effaçaient, â nos yeux. 
Fuyant dans le lointain, vos sites gracieux; 
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Mais nos cœurs vous reslaienl, mais noire 5me allcmlrie 
Léguait d’amers regrets au sol de la patrie,... 

Bientôt, tout disparait, et le ciel et les eaux 
Ferment, de toutes parts, l’horizon des vaisseaux. 

D’une mer, jusqu’alors, des humains ignorée 
Les îles de Henri nous signalenl l’entrée, 

Ces îles où ce prince avait dicté des lois ; 

Nous voguons ; sur la terre où d’Antée autrefois 
A régné, nous dit-on, le farouche génie. 

Les monts et les cités de la Mauritanie 
Se dessinent à gauche et la vague des mers 
Peut-être haignc, à droite, un nouvel univers. 9o 

Par les fils de Lusus la première hahiléc. 

Madère est près de nous. Madère île enchantée 
Qui doit un nom célèbre à ses vastes forêts ; 

Si Vénus eût connu ses abris purs et frais 
Et ses coteaux ombreux et sa plage féconde. 

Vainement elle gît aux bornes du vieux monde, 

Vénus eût délaissé, pour son riant séjour. 

Et Cylhèrc et Paphos si chers à son amour. 

La nef rase, en volant, l’antique Massilie, 

Limite du Maroc et de l’Ethiopie, 

Sol stérile où jamais, en guidant ses troupeaux, 
L’Azénègue n’a vu jaillir de fraîches eaux. 

Où croît, à peine, aux champs, une herbe languissante. 
Où le doux poids des fruits ne courbe point la plante... 
Partout l’aridité, partout l’affreux désert. 

L’oiseau même, dit-on, y digère le fer. 9* 
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Nos voiles, cependant, ont franchi la limite 
Qu’au soleil, vers le Nord, la nature a prescrite, 
Là, le noir Sénégal de ses rapides eaux 
Porte le frais tribut à des peuples nouveaux 
Dont une teinte étrange assombrit le visage 
Et du fils de Climène atteste le passage. 

Là, l’ancien cap d’Arsine élève vers les cienx, 
Sous le nom de Cap vert, ses bosquets gracieux. 

Derrière nous fuyaient les îles fortunées 
Quand, d’un luxe nouveau par la nature ornées. 
Des îles qui, jadis, à nos navigateurs. 

Avaient ouvert, déjà, leurs abris enchanteurs. 
Filles du vieil Hesper, qu’on nommait Hespérides, 
Déployèrent, soudain, à nos regards avides. 

Leur brillant archipel, et la nef, sans effort, 

De l’île de Saint-Jacque à salué le port, 

Cette lie, sous le nom de ce guerrier céleste 
Qui du Maure abaissa la puissance funeste 
En protégeant l’Espagne, offre à nos matelots. 
L’abondance, une eau pure, un utile repos.... 

De là, dès que fraîchit le souffle de Borée, 

La nef, du sel mordant de la mer azurée. 

Creuse le lac immense, et bientôt nos guerriers. 
Ont quitté, sans retour, ces bords hospitaliers. 

A nos regards, alors, de l’Afrique s’étale. 

Dans ses nombreux circuits, la côte orientale, 
Jalofo qui nourrit diverses nations. 

Et livre, au peuple noir, ses vastes régions. 
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liC Mamlinga qui doil à sou active adi'ossç 
Le métal si brillant, signe de la richesse, 

Boit l’eau de la Gambie aux sinueux détours. 

Et montre l'Âtlantique ou va finir son cours; 

Les Dorcades !... Trois soeurs vivaient sur ce rivage, 

A peine de la vue avaient-elles l’usage, 

Un seul œil, par chacune emprunté tour à tour. 

Leur servait à fixer la lumière du jour... 

Toi seule, des trois sœurs, toi la plus elTrayante, 

Toi dont la chevelure avec grâce ondoyante 
Enflamma, sous les eaux, le roi des flots amers. 

De tes hideux serpents as rempli ces déserts ! 

Toujours la proue aiguë, au sein du golfe immense. 
Poursuit sa marche heureuse, et vers l'Ausiral s’avance, 
Déjà sont loin de nous et les sommets altiers 
De Sierra-Leone et le cap des Palmiers, 

La plage où nous régnons, où, refoulant son onde. 

Un fleuve, avec fracas, bal l’Océan qui gronde, 

L’île du nom du saint dont l'incrédulité 
Voulut toucher de Christ le flanc ensanglanté. 

De la fui de Jésus par nos soins éclairées, 

Là, du vaste Congo fleurissent les contrées; 

Des anciens inconnu, limpide et transparent. 

Là, l'immense Zaïre épanche son torrent.... 

Cette ligne de feu qui partage le monde 
Était déjà franchie, et, sur la mer profonde. 

Loin du pôle où Caliste allume son flamiteau. 

Un souffle favorable emportait mon vaisseau..., 
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Le nouvel hémisphère avait, à noire vue, 

OITcrl un nouvel astre, une étoile inconnue, 
Invisible longtemps aux autres nations..,. 

Du pôle fixe ici j’ai vu les régions. 

Où, lorsque de la nuit s'est déployé le voile. 

Dans le ciel ténébreux, ne brille aucune étoile. 

Où l’on ne sait encor, si, bornant l’univers. 
Commence une autre terre ou AnisseiU les mers, 

Où l’Océan gémit sous la fureur d’Kole, 

Où, sur son char, courant de l’un à l’autre pôle, 
Apollon départit deux hivers, deux étés. 

Où sèment les périls et les calamités, ^ 

Le calme, l’ouragan, la tourmente importune, 

Où, venant se baigner dans les eaux de Neptune, 

En dépit de Junon, les Ourses à nos yeux 
Descendirent, enfin, de la voûte des cieux. 

Dirai-je la tempête aux noirs torrents de pluie. 

Les éclairs qui, dans l’air, allument l’incendie, 

La bourrasque perfide, elTroi des matelots, 

Les ténébreuses nuits s’abattant sur les Ilots, 

Ces affreux roulements, ces éclats du tonnerre 
Qui font trembler le monde et s’entr'ouvrir la terre ï 
Pour peindre ces dangers que nous jette le sort. 
Même une voix de fer trahirait mon effort. 

J’ai vu, j’ai pénétré la nature des choses. 

Le rude nautonnier, en vain, cherche les causes. 
L'apparence l’égare, et, trompé par les sens, 

11 se livre, crédule, à leurs enseignements. 
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Mais le sage, éclairé des leçons du génie, 

^ui du monde a sondé la secrète harmonie. 

Au flambeau du savoir, rend, à la vérité. 

En détrônant l’erreur, toute sa pureté. 

J'ai vu, ([uand sévissaient les obscures tempêtes. 
Quand mugissaient les vents déchaînés sur nos têtes. 
Voltigeant sur nos mâts, de lumière entourés. 

Jaillir ces feux brillants qu'ils appellent sacrés 
Et, non moins elTrayant, un autre phénomène : 

Les nuages des mers, de leur puissante haleine, 

Par un immense tube abaissé sur les mers, 
Aspirant.rOcéan enlevé dans les airs ! 

J’ai vu... ce n’était point une erreur mensongère, 
Par le vent rassemblée une vapeur légère, 

Se roulant en spirale, élever, vers les cieux, 

De la face des eaux, sou jet capricieux... 

Semblable au lin tissu qui compose la nue, 

Sa colonne subtile, à peine, à notre vue. 

Se révèle d’abord et, soudain, s’accrois-sant, 

C.omme un énorme mât, elle va s’élançant. 

Ici SC rétrécit en frêle pyramide, 

Lî|, dilate ses flancs, quand l’élément liquide 
A larges flots jaillit et monte dans les airs. 
Ondoyante, elle suit le mouvement des mers, 
Eoupole aérienne, à sa cime surnage. 

Grandissant par degrés, un immense nuage. 

Qui s’alourdit du poids que jette à son bassin 
I.a masse, par le tube, épanchée en son sein... 
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Telle, au Itord d’une sourre, une noire sangsiie, 

Aux lèvres du < oursier s’allaclie inaperf ue 
Alors qu’il s’abreuvait dans les flots purs et frais. 
Dans le sang étranger qu’elle aspire à longs traiis 
Elle étanelic la soif dont l’ardeur la dévore, 

Elle s'enfle, giossit, s’étend, grossit encore... 

Tel le nuage épais, vaste et noir chapiteau, 

.Se gonfle, suspendu sur la colonne d’eau... 

Mais, quand remplit ses flancs la niasse qu’il allire. 
Son pied, qui touche aux flots, vers le ciel se retire, 
Et, d’une large pluie épanchant les torrents. 

L'onde se restitue aux gouffres dévorants ! 

O prodige ! cette eau, dans le tube épurée, 

De la saveur du sel retombe séparée !... 

Et vous, dont la science éclaire les mortels. 
Expliquez, s’il se peut, ces secrets solennels !... 

Si, lorsqu’ils égaraient leur course vagabondi*, 

Les sages d’autrefois, explorateurs du monde, 
Emportés, comme moi, sur de nouvelles mers. 
Avaient livré leur voile à tant de vents divers ! 

Quels sublimes récits eussent rempli leurs veilles ! 
Les astres, leur pouvoir, les plus hautes merveilles ! 
Et, des couleurs du fard dégageant leurs pinceaux. 
Le vrai seul, cependant, eût paré leurs tableaux ! 

Mais, déjà, par cinq fois, cet astre, qui réside 
Au sein du premier ciel, à la flotte rapide 
Avait, en l’éclairant de son rayon ami. 

Montré son front sans voile ou couvert à demi. 
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Quand un marin cria, de la hune étbérée, 

« Terre !... terre !... » El la foule, à ses cris attirée, 
Sur le pont du vaisseau courant de toutes parts, 

Jette, vers l’orient, ses avides regards. 

Gisant à l'horizon, d’un vaporeux nuage 
Les monts, dans le lointain, ont dessiné l'image, 
I.’ancre pesante tombe, à l'haleine des vents 
La voile repliée a refusé ses flancs. 

Et l'instrument nouveau qu’inventa le génie. 

De la terre et du ciel révélant l’harmonie, 

L’astrolîibe, bientôt, sur ces bords inconnus, 

Dira la part du globe un nous sommes venus, 

l.es matelots, soudain, ont inondé la plage. 

Pleins du désir de voir, sur l'immense rivage. 

Le spectacle nouveau de ces lieux reculés 
Qu’aucun peuple, avant nous, n’avait encor foulés ! 
Sur le bord sablonneux, cependant, je mesure 
La bauteur du soleil, épreuve utile et sûre 
El, penché sur la carte où se peint l’univers. 

Je calcule en quel point m’ont déposé les mers... 

Nous foulions, en effet, une terre jetée 
Entre la grande ligne où respire Âmalthée, 

Et le cercle où l'austral cache, sous des frimas, 

La limite du monde et ses derniers climats. 

Voilà qu’avec les miens s’approche du rivage 
Un étrange captif, un homme au noir visage. 

Entre leurs mains tombé, lorsque, au sommet des monts. 
Du miel aux doux parfums il cueillait les rayons ; 
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Plus bideux, plu$ sauvage encor que Pulypbèiue, 
Dans son oeil inquiet se peint un trouble extrême, 

Et ses accents pour nous et pour lui nos accents 
Ne sont qu’un bruit confus, qu’un son vide de sens; 
Le suprême métal, substance radieuse. 

Qui tissait de Colchos la toison précieuse, 

L’argent pur et poli, l’aromalc de prix. 

Tous ces trésors n’ont rien qui touche ses esprits ; 
Mais le bruyant grelot qui tinte à son oreille. 

Un vain lambeau de pourpre à la couleur vermeille. 
Du cristal transparent quelques grains sans valeur, 
Aux transports du désir abandonnent son cœur. 

Il s’agite, il s’écrie, une rapide joie. 

Animant tous ses traits, sur son front se déploie... 

A ma voix, il est libre et, chargé de ces dons. 

Il revoit sa tribu que nous cachent les monts. 

Mais, quand l’aube jeta sa lueur amoureuse. 

Nus et teints des reflets de la nuit ténébreuse, 

Par les âpres sentiers, ses compagnons errants 
Vers nous sont accourus, avides de présents... 

Leur regard est si doux, leur amitié si vive. 

Leur conliance, enfin, s’épanche si naïve. 

Que, jaloux d’explorer leur pays de plus près, 
Vellose suit leurs pas à travers les forêts, 

Vellose ! dont l’audace .à son bras se confie. 

Qui se rit des dangers, les brave et les délie 1... 

Mais, par un long espace, avait marché le temps. 
Rien ne m’annonce encor le signal que j’attends. 


Digilized by Google 



Ifti KRS U’SrADKS. 

I.ïiine inqiiiôlo, au loin, j(* promôno la viio, 

OuamI, loul à rotip, aux flancs de la inoulafnio ardue. 

Il apparaît, liàlani scs pas prccipilcs 

Vers les liuids, où, plus calme, il nous avait (piittés. 

Une barque, aussitôt, ubandoniic la rive, 

Kt vole à sou secours, mais, avant qu’elle ariive, 

Un nègre audacieux le presse et le poursuit, 

Un autre vient après, puis un autre le suit, 

Kt, seul, privé d’appui, dans ce péril extrèn)e, 

Vellose allait périr, je m’élance moi-méme. 

Kt, tandis que des mers ma rame ouvre le sein, 
l ne bande de noirs se découvre soudain. 

Soudain, autour de nous, sifflant près du rivage. 

De pierres et de dards crève un épais nuage. 

Et tous leurs traits au veut ne furent point lancés. 
Voyez cette blessure, elle le dit assez.,.. 

Mais le mousquet, servant notre juste colère, 

Leur adresse aussitôt sa réponse .sévère. 

Et leurs corps mutilés se teignent, à l’instant. 

De la vive couleur dont l’éclat leur plaît tant. 

Vellose était sauvé, chacun vers sou navire. 

De ces bords dangereux sans regret se retire. 
Abandonnant ce peuple ignorant et grossier. 

Et, plus encor, sans foi, lâche, inhospitalier, 

Qui du but de nos vœux, de l’Inde désirée. 

N’avait jamais connu la fertile contrée.... 

« Elle est bien loin, bien loin, «répondaient-ils toujours . 

Du grand voyage, enfin, ma nef reprend le cours... 
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« 

Alors^ les gais propos, les ris se font entendre • 

M Ce mont est moins facile à monter qu’à descendre, 
« Vellose, conviens-en, » disait un nautonier. — 

« C’est vrai, lui répondait le fier aventurier, 

<( Oui c’est vrai, quand j’ai vu, dans sa marche bruyante, 
« De cc côté bondir celte mente aboyante, 

« 4 ai couru, car, pour vous, j’éprouvais quelque elfroi, 
« Je me suis souvenu que vous étiez sans moi!... » 

Et puis, il racontait sa tragique aventure : 

I.es nègres, dont l’accueil couvrait une imposture. 

Au pied de la montagne ont arreté ses pas. 

L'ont menacé de mort s’il ne retournait pas, 

El, dès que nous irions l’accueillir vers la plage, 
Cachés dans les rochers, dans les plis du rivage. 

Ils devaient, nous lan«,‘ant soudain aux sombres bords. 
Triompher sans péril et ravir nos trésors. 

Cinq soleils avaient lui dans la voûte céleste 
Depuis (|ue, délaissant celle terre funeste, 

La nef, d’un cours heureux, des abîmes mouvants 
.Sillonnait la surface au doux souille des vents... 

('ne nuit, sur la proue, où l’airain fendait l'onde. 
L’équipage veillait dans une paix profonde. 

Quand, de son voile sombre obscurcissant les cieux, 
Tout à coup un nuage apparut à nos yeux... 

Le redoutable aspect de sa masse mouvante 
A nos cœurs étonnés a jeté l’épouvante... 

La mer gronde et mugit, et ses flots turbulents 
Semblent d’un vaste écueil au loin battre les flancs... 
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Je m’écrie : a 0 mon Dieu ! c’esl plus qu'une lempêle ! 

« Quel prodige secret planant sur notre tête, 

« Ou quel nouveau luallicur prêt à nous accabler, 

« Ce ciel et cette mer vont-ils nous révéler? » 

A peine j’achevais, un spectre informe, immense, 
Devant nous sort des eaux et dans les airs s’élance, 
Due barbe fangeuse, un front dont la pâleur 
Reflète les soucis, le dépit, la douleur. 

Les sentiments liaineux et de vengeance avides. 

Puis une bouche noire avec des dents livides, 

El des cheveux crépus, pleins du gravier des mers. 

Et des yeux creux lançant d efl’royables éclairs! 

Tel le monstre apparaît... l’une des sept merveilles. 
Du vieux monde inspirant les poétiques veilles. 

Le colosse de Rliode, étrange effort de l'art. 

D’une pareille masse étonnait le regard... 

Il a parlé, sa voix retentit sur les ondes, 

Comme un son exhalé du sein des mers profondes... 

A son horrible aspect, â ses sombres accents, 

Se dressent nos cheveux, frémissent tous nos sens ; 

« Parmi les nations qui remplirent la terre 
« Du bruit de leurs hauts faits, loi, la plus téméraire, 
« Toi qtii, de vains lauriers entourant tes drapeaux, 

« Pour les combats, toujours, as fui le doux repos, 

« Puisque lu veux franchir la borne défendue, 

« Puisque tu veux dompter cette immense étendue, 

(( Ces flots qui sous mes lois roulent leurs tourbillons, 
« Où jamais un esquif n’imprima ses sillons. 
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« Puisque tu viens, enfin, de l’auguste nature, 

« De l’humide élément sondant la nuit obscure, 

« Surprendre des secrets dérobés si longtemps 
« Même à ceux que leur nom ou la gloire a faits grands, 
« Apprends de moi quels maux, à ton audace extrême, 
« Réserve, je le sais, la sagesse suprême 
t( Sur ce large Océan, dans ces climats lointains 
« Qu’au prix d'adreiix combats t’ont promis les destins. 

« Oui, toute nef osant, dans ces mêmes parages, 

« Hasarder, comme toi, ses périlleux voyages, 

« Trouvera, devant elle, ennemis ctfrayants, 

« La tourmente inflexible et la foudre et les vents... 

« Et la première flotte en ces lieux élancée 
« Qui viendra subjuguer mon onde courroucée, 

« Dans des calamités pires (lue le danger, 

« Dira quel châtiment ma main sait infliger; 

« Oui, tombera, bientôt, de ma juste colère, 

« Sur qui m'a découvert, la vengeance exemplaire, 

« Et, si la vérité, pour moi, descend des deux, 

« Si le livre éternel s'ouvre devant mes yeux, 

« D’autres coups puniront votre audace obstinée, 

« Vous verrez vos vaisseaux dévoués, chaque année, 

H Aux hasards du naufrage, à la fureur du sort 
« Et le moindre des maux, pour vous, sera la mort, 
ft D’un héros, vénéré chez la race future, 
tt Je serai l’éternelle et triste sépulture, 

« D’un héros dont le nom a volé jusqu’aux deux 
« Et que marqua de Dieu le doigt mystérieux. 
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« Là, des lureurs des Turcs, sous le glaive élouHees, 

« S;i main déposera les superbes trophées... 

« Et Quiloa détruite^ et Mombase à la fois 
K A ma voix uniront leur menaçante voix. 

« l'n autre aussi viendra, libéral, intrépide, 

« La gloire l’a porté sur son aile rapide, 

« A ses côtés il presse un objet enchanteur, 

« Doux jtrésent de ramotir, délices de son cœur, 

« Mais, parmi les périls d’un funeste naufrage, 

« Ici, le noir destin, assouvissant sa rage, 

« Pour les abandonner à des maux plus alfreux, 

« Iæs sortira vivants du gouffre ténébreux... 

« De loirs fils, fruits si doux d’une union chérie, 

« La faim, l’horrible faim, consumera la vie 3 
(I De la timide épouse, en ces affreux moments, 

0 Le Cafïre arrachera les chastes vêtements, 

« Et, des feux du soleil, de l’air, de la froidure, 

« Ses beaux membres d’albàtre endureront l’injure, 

« Après qu’un sable ardent, sous ses pieds délicats, 

<1 Aura longtemps reçu l’empreinte de scs pas. 

« Les yeux qu’épargnera ci'lte grande infortune 
« Verront des deux amants la misère commune, 

« Leur affreux désesjioir dans l’épaisseur des bois, 

« L’écho seul écoutant leur lamentable voix, 

« Et leurs âmes, enlin, au cri de leurs alarmes, 

« Quand, aux bras l'un de l’autre, ils se baignentde larmes, 
M Dénouant, i»our chercher un plus pur horizon, 

« Les liens de leur belle et fatale prison. » 
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C'est ainsi q>ie le monstre allait de mu pulric 
Nous disant les destins, quand soudain je m'écrie : 

« Qui donc es-tu? Réponds, ô toi dont les accents, 

« Dont là masse effroyable ont troublé tous mes sens? » 
Mais lui, l’oeil égaré, jetant un cri farouche. 

Avec un rire amer échappé de sa bouche. 

Comme si nia prière ertt réveillé ses maux, 

D’une dolente voix me répond en ces mots : 

« Je suis le cap immense élevé sur vos tètes, 

« Ce cap que vous nomme/., vous, le cap des tempêtes, 
« Pline, Mêla, Strabon, aucun ne m’a connu, 

« Nul mortel, avant vous, ne m’avait encor vu, 

« A la rive africaine a posé sa limite 
« Ce vaste promontoire où je règne, où j’habite, 

« Vers le pôle antarctique étendu sous les eaux 
« Et que, par leur audace, imiignent vos vaisseaux ; 

« Je suis Adamastor, l’un des fils de la terre 

« Compagnon des géants, je déclarai la guerre, 

« Comme Encelade, Egée, au Dieu de qui la main 
'< Lance, au milieu des airs, les foudres de Vulcain, 

O Non (lue j’aie entassé, vers la voûte céleste, 

■4 Montagne sur montagne en ce combat funeste , 

« Mais, pour vaincre Neptune et conquérir les mers, 

« J’allai chercher sa flotte au sein des flots amère..... 

« A ce dessein poussa mon audace aveuglée 
« L’amour que m'inspirait l’épouse de Pélée; 

« Des déesses du ciel dédaignant la faveur, 

« La princesse des eaux seule toucha mon cœur 
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« Un jour, s’environnant des filles de Nérée, 

« Au rivage des mers, à ma vue enivrée, 

« Elle s’offrit sans voile, et ce fatal moment 
« D’un feu qui brille encore alluma le tourment; 

H Ma hideuse grandeur effrayait tant de diurmes, 

« Je ne pouvais lui plaire, alors je cours aux armes, 

« Par elles, le destin couronnera mes vœux 

« Doris avait reçu ces terribles aveux, 

« Effrayée, à Tbétis, elle va les redire, 

« Mais la belle déesse, avec ce doux sourire 
« Dont la pudeur timide avait doublé l’attrait; 

— « A l’amour d’un géant quel amour sullirait ? 

« Dit-elle, à l’Océan si j’épargne la guerre, 

« Qu’au moins je me confie à l’ombre du mystère, 

« Si je cède à l’amour, qu’il sauve mon honneur! — 

« En répétant ces mots, présage du bonheur, 

(I Doris de Heurs couvrait la chaîne ipii me lie, 

« (Qu'un amant est aveugle et ipiellc est sa folie Ij 
« De désir, de bonheur et d’espoir enivré, 

« Je ne vis pas le piège à mes pas préparé 

« Insensé que j’étais !... Soudain, la guerre cesse.. 
« Une nuit, de Doris telle était la promesse, 

« Au loin, sans vêtements, brillèrent à mes yeux, 

(( De la blanche ïhétis les charmes gracieux, 

« lies bras tendus, tremblant, j’accours, l’àme ravie 
« Je presse ce beau corps dont elle était la vie, 

« Je baise, dans l’ardeur qui consume mes sens, 

« Ses loDgscheveux, son front, ses yeux éblouissants.. 
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« Oh ! comment raconter l'ennui qui me dévore?.... 

« Quand je croyais m'unir h celle que j’adore, 

« Je n’emhrasse qu’un mont aux arides sommets, 

« Hérissé de bruyère et de noires forêts, 

« Ce n’est pas de Thétis l’angélique visage, 

« C’est un roc que je presse, un roc rude et sauvage! 
« Je ne fus plus un homme, et, muet et glacé, 

« J’étais comme un rocher près d’un rocher pressé... 
M l.a plus belle, parmi les nymphes d’Amphitrite ! 

« Que ne me laissais-tu, si mon amour t’irrite, 

<1 Cette charmante erreur qui faisait tout mon bien, 

« Qu’elle fût un nuage, un mont, un songe ou rien?.. 
« Aussitôt, égaré dans ma douleur profonde, 

« De honte palissant, je cherche un autre monde 
« Où je puisse, du moins soustraire mes malheurs 

« Au sarcasme insultant qui se rit de mes pleurs 

« Déjà, la foudre, alors, avait frappé mes frères, 

« Les tourments punissaient leurs efforts téméraires, 

U Tous, par l’orgueil des dieux, gémissaient avilis 
« Et plusieurs, sous des monts, gisaient ensevelis ; 

« 11 n’est, contre le Ciel, que d’impuissantes armes ! 

(( Aussi, quand le chagrin me plongeait dans les larmes, 
« Je connus, je sentis quel affreux châtiment 

« Le destin réservait à mon égarement 

« Hélas ! soudain mes chairs en terre se durcirent 
« En ro( hcrs escarpés tous mes os s’épaissirent, 

« Ces membres que tu vois, étendus sous les mers, 

U S’enchaînèrent plongés au fond des flots amers. 
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« Puis, de ce cap lointain, mon immense stature 
« Forma la menaçante et terrible structure, 

« Et, pour que rien, enfin, ne manqiiAt à mes mau\, 

« La cruelle Tljétis m'entoure de ses eaux. » 

A ces mots, tout à coup, le monstre, à notre vue, 
Verse un torrent de pleurs et se perd dans la nue. 

Et la nue, à son tour, s’efface dans les airs 

Avec un bruit longtemps répété sur les mers 

Et moi, levant les mains vers le saint cbœur des anges: 
« Dieu, détournez de nous ces menaces étranges, 
a Ces tempêtes, ces maux, coups effrayants du sort, 

« Et que nous a prédits l'affreux Adamastor !... » 
Pyroïs et Pblégon, en ouvrant leur carrière, 
Traînaient le cbar brillant d’où jaillit la lumière, 
Quand, de la haute rive, où gisent enebaînés 
De l’énorme géant les membres décharnés, 

La courbe monstrueuse à nos regards s'étale. 

Nous sillonnons, enfin, la mer orientale. 

Nous prolongeons la côte, et, docile à ma voix, 

La nef touche la terre une seconde fois. 

Là, des Éthiopiens ont fondé leur empire. 

Sur leur front bienveillant l'humanilé respire. 

Sans doute, comme ailleurs, ils ne préparent pas 

Des pièges ennemis répandus sous nos pas 

Sur le bord sablonneux la foule qui se presse. 

Comme en un jour de fête, accourt avec ivresse. 

Us viennent en dansant, et leur troupeaux chéris 
Paissent, pleins de vigueur, l’herbe des prés fleuris.... 
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Sur des bœufs au pas lent, richesse de ces rives, 
Leurs femmes, auprès d’euï, joyeuses et naïves. 
Montraient leur teint brûlé par les rayons du jour, 

En prose cadencée, en rimes, tour à tour. 

Ils chantaient, et leur voix, aux instruments unie. 

Dans un accord commun fondant son harmonie, 

Des rustiques pipeaux répétait les doux sons, 

Et du berger Tityre imitait les chansons 

Ils comblent notre espoir et la brebis d’Afrique 
Et les oiseaux nourris sous le toit domestique 
Ont rempli nos vaisseaux par leurs soins complaisants 
Et nos produits d'Europe ont payé ces présents. 

On l’interroge en vain, cette peuplade ignore 
Quel est le vaste empire où se lève l’aurore,,.. 

Aussi, l’ancre, à ma voix, quitte le fond des mers 
Et, de nouveau, la voile a flotté dans les airs 

Après de long détours, la nef vogue intrépide 
Fuyant le pôle austral, et, d'un élan rapide. 

De sa proue appelant un signe indicateur. 

Vers le milieu du ciel, vers l’ardent équateur 

Nous dépassons cette lie où du cap des tourmentes. 
Lorsqu’elle eut découvert ses plages écumantes. 

Une première flotte^arrêtant ses efforts. 

Assigna la limite et revint sur nos bords. 

Puis, des périls sans nombre ont menacé nos télés. 
Par les calmes surpris, pressés par les tempêtes, 

Nous allions, égarés en de nouveaux circuits. 

D’un espoir vague seul .sur l’abîme conduits... 

to. 
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Tout à coup, nous luttons contre les mers profondes, 
El telle est, en effet, l’inconstance des ondes. 
Terrible, plus puissant que tout effort humain, 

Un courant furieux nous forme le chemin... 

Plus le souille dos vents heurte cette barrière. 

Plus la force dos eaux nous rejette en arrière, 

Et les mers et les vents, en combattant entre eux. 
Épuisent leurs efforts au sein d’un choc affreux... 
Mais Notus indigné, soudain, de son haleine. 

Des Ilots amoncelés sur la liquide plaine 
Avec tant de fureur refoule le torrent, 

Que la nef rompt, enfin, l’impétueux courant. 

I.e soleil ramenait la célèbre journée 
Où, quittant d’Orient la terre fortunée, 

Trois rois Ont adoré le nouveau né, le roi 
Qui devait réunir trois puissances en soi... 

Peuplé d’Ethiopiens, au sein d’un port tranquille. 

Un large fleuve, alors, nous offre un sûr asile. 

Et ce fleuve de nous reçoit le nom du jour 
Où de la flotte ici commença le séjour. 

Le peuple noir nous prête un appui tutélaire. 

Le fleuve nous fournit une eau salubre cl claire. 

Mais rinde,où la trouver? Hélas! à notre voix. 

Ce peuple, sur ce point, se tait comme autrefois! 

Voyez, ô roi, voyez quels immenses rivages 
Dont ce peuple grossier couvre toutes les plages. 
Nous avons parcourus, sans avoir pu saisir 
Un indice des lieux, objet de mon désir! 
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Comprenez- VOUS les maux suspendus sur nôs itlles? 
Nous voyez-vous perdus, brisés par les tempêtes. 

Aux horreurs de la faim incessamment livrés 
A travers des climats et des flots ignorés, 

Et, dans nos cauirs lassés d’une longue espérance. 

Le désespoir jetant sa fatale souffrance 

Sous des deux étrangers dont de nos faibles corps 

L'influence ennemie altère les ressorts! 

Corrompu, malfaisant, un aliment funeste 
De notre triste vie allait briser le reste 
Et la joie avait fui, l’espoir à notre cœur 
Ne versait même plus sa décevante erreur... 

Oh ! (|uand sur eux pesait cette angoisse infinie. 

S'ils n’étaient les enfants de la Lusitanie, 

Mes soldats, croyez-vous, fidèles à leur roi. 

Auraient-ils de leur chef encor suivi la loi'? 

Contre leur capitaine égarant leur courage. 

En proie au désespoir, à la faim, à la rage. 

N'auraient-ils pas, rompant les liens du dexoir. 

Pirates désormais, méconnu mon pouvoir? 

Ils ont trempé leur âme à l’épreuve suprême 

Ceux qui, dans ces moments, toujours dignes d’eux-méme 

Ont gardé, dans sa gloire et dans sa pureté, 

La vertu portugaise, honneur et loyauté !... 

Quittant le port du fleuve et revenant sur l’onde 
Qui mêle un sel mordant dans sa vague profonde. 

Nous mettons quelque espace entre la terre et nous. 

De peur que du Notus le souffle frais et doux 
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Ne nous prélat en vain son secours favorable. 

Si nous tombions en proie au courant indomptable 
Du golfe d’où partout, pour s’enrichir encor, 

La riche Sofala fait voyager son or. 

Plus loin, le gouvernail, mis sous le patronage 
Du grand saint Nicolas, se tourne vers la plage 
Où se brisent des mers les mugissantes eaux, 

A ce signal, la terre a revu nos vaisseaux... 

Quand notre cœur, qui craint et cependant espère 
Qui s’attache à l’appui d’une planche légère. 

Au dernier désespoir se livrait abattu, 

Un spectacle nouveau ranime sa vertu... 

Sous nos yeux s’étendaient des vallons et des rives. 
Un fleuve, aux mers, versait ses ondes fugitives, 

Sur son lit, des bateaux, de leurs voiles couverts, 

Ou rentraient dans le port, ou volaient vers les mers 
Dans notre cœur éclate une joie imprévue ! 

Un peuple nautonnicr se montre .à notre vue ! 

Sans doute vers l’aurore il va guider nos pas 
Et l’espoir, cette fois, ne nous trahira pas. 

Tous sont Ethiopiens, mais l’intérêt les lie, 

A quelque nation plus noble et plus polie. 

Car certains mots connus, h l’Arabe empruntés. 

Ont frappé notre oreille en leurs discours jetés... 
D’un tissu cotonneux leur tête est entourée 
Et chacun, d’une étoffe à la teinte azurée 
Forme, en la repliant, un voile à la pudeur... 
Cependant, leurs récits réveillent notre ardeur.,. 
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Ue l'Arabe essayant (l imiter le langage^ 

Dont Fernand Martinez a fait un long usage. 

Ils disent que leur mer voit, sillonnant ses eaux. 

Des vaisseaux, en grandeui;, pareils à nos vaisseaux, 
Qui, partis des climats où se lève l'aurore. 

Longent la côte au sud et remontent encore 
Du sud vers le levant, terre où fait son séjour 
Un peuple, conime nous, de la couleur du jour... 

Le fleuve où nous entrons, sous de si doux auspices, 
De nous reçoit un nom, celui des Bons-Indice»,.. 

Puis, signe indicateur d'un grand événement. 

En ces lieux, par nos soins, s'élève un monument. 
Bloc de pierre apporté de la Lusitanie, 

Où se grave le nom du bienfaisant génie. 

Du beau guide, honoré dans le chœur des élus. 

Qui conduisit Tobie au seuil de Gabéius. 

Des algues, des limons, des coquilles immondes. 

Qui s’attachent, créés au sein des mers profondes, 
Aux flancs des nefs longtemps errantes sur les flots. 
L’impur amas s’efface aux mains des matelots... 

Du rivage voisin une foule empressée, 

Dont aucun noir dessein ne souille la pensée. 

Accourt nous entourant de ses soins les plus doux 
Et, par elix, l’abondance a régné parmi nous. 

Mais ce bonheur, qu’en nous l’espérance a fait naître. 
Ne devait point, hélas! sans mélange apparaître. 

Mais bientôt, Rhamnusie, en nous blessant au cœur, 
Devait le compenser par un nouveau malherir. 
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Le ciel le veut ainsi, dans sa marche ordonnée 
De l’homme, dés qu’il naît, telle est la destinée; 

Le mal est éternel, la nature toujours 

En des jours de douleur change nos jdiis beaux jours. 

Voilà qu’une effroyable, une âpre maladie, 

Inconnue à ce jour, menace notre vie, 

Et la terre étrangère, en ces affreux moments, 

D’un grand nombre des miens couvrit les ossements... 
I,'edt-on cru sans le voir ? hideusement grossie, 

La gencive s’enflamme, et la chair épaissie, 

D’où le moindre contact fait découler le sang. 

Croît et puis croît encore, et pourrit en croissant... 
Des miasmes infects dont la bouche était plciiu’. 

Dans les airs s’exhalait une fétide haleine,... 

Et l’art qui, du trépas conjure les arrêts, 

A nul de nous n’avait confié ses secrets !... 

Mais chacun, dans son zèle, à défaut de science. 
Tranchait, en consultant sa faible expérience. 

Cette chair corrompue et, sans ce prompt effort, 

Le front s’enveloppait des ombres delà mort... 

Par un dernier adieu, sur ces plages funestes. 

De nos compagnons morts nous saluons les restes. 
Eux qui, sans murmurer, de nos rudes travaux. 

Dans un si long voyage, ont partagé les maux'!... 
Qu’on trouve, sans effort, une tombe en ce monde ! 
En sauvage rocher, une vague de l’onde. 

Comme de nos soldats ils ont reçu les os. 

Sont là pour recevoir les restes d’un héros ! 
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Des lieux où ce fléau troubla notre allégresse, 

Nous parlons, pleins d'espoir, niais navrés de tristesse. 
Kl des bords, à inoii roi, promis par les destins. 

Sur les mers, nous elierclions des signes plus ccrlains; 
Mozambique parut... saperlidie alTreusc, 

De son peuple cruel la trame ténébreuse. 

Tu les connais, sans doute, et tu n’ignores pas 
Les pièges i[ue Mombase a tendus sous nos pas. 

Enlin, Méliude s’ouvre à notre âme ravie. 

Tu nous rends au bonheur, à la joie, à la vie. 

Kl la reconnaissance accepte avec transport 

L’amitié, les secours qui s’offrent dans ton port 

Sur nous étend sa main l’auguste providence 

Un repos sans mélange, une douce abondance, 

A toi nous devons tout et c’est à loi de voir 

Si mon récit a peint ce (lue lu veux savoir. 

O juge si jamais un peuple, dans ce monde, 

Kgara, comme nous, sa course vagabonde ! 

Kt cet Énée, errant à la voix de ses dieux, 

Kt l’éloquent Ulysse ont-ils vu tant de deux ? 

Malgré les vers qu’enfin leur gloire fit éclore. 

Les flots que j’ai domptés, ceux que je dois encore 
llraver par mon courage et subjuguer par l’art. 

En ont-ils seulement vu la liuitième part ? 

Celui i[ui but à flots Tean pure d’.Vonic, 

Pour qui, noble débat, luttent Coloplionie 
Et Salamine et Rhode et Smyriie et Cbios 
El la savante Atliênc et la superbe Aigos, 
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Cel aulie dont les vers illuslraiit l’Ausonie, 
Charment, d’une sublime et touchante harmonie, 

Le Mincio qui sommeille et qui vit son berceau. 

Le Tibre enorgueilli d’un triomphe nouveau ; 

Que leurs voix, à l’envi, douces enchanteresses. 
Chantent leurs demi-dieux aux magiques prouesses, 
Qu’ils peignent des Circés, des Cyclopes affreux, 
Des syrènes au chant suave et dangereux. 

Qu’ils conduisent Ulysse et lui livrent la guerre 
Aux bords des Ciconiens, que, sur une autre terre. 
Ses soldats égarés s’enivrent de lotos. 

Qu’ils peignent un pilote abîmé dans les Ilots, 

Les vents s’affranchissant des cavernes d’Eole, 

De belles Calypsos qu’un tendre amour désole, 

La fatale harpie au contact odieux. 

Des héros descendus, vivants, aux sombres lieux... 
Malgré les fictions dont leurs faciles veines, 

Leur art délicieux parent ces fables vaines, 

A leurs pompeux récits j’oppose, avec fierté, 

Un prodige plus grand, la simple vérité. » 

Aux lèvres de Gaina, la foule suspendue. 

Encore lui prêtait une oreille assidue. 

Quand, de tant de hauts faits développant le cours. 

L’éloquent capitaine eut fini son discours 

Le roi charmé louait le sublime courage 
De ces rois éprouvés dans les champs du carnage j 
De ce peuple il louait la noble loyauté 
Et l’énergie antique et l’intrépidité... 
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Kl chacun va contant, dans l'ardeur qui rcnnamnic. 

Le trait dont rhcro'isnie a pénétré son ànie, 

Kt des guerriers, grandis parmi tant de liasards. 

Nul ne peut détacher ses avides regards... 

Mais le dieu de Délos, de ses mains souveraines. 

Des coursiers dont son fds abandonna les rênes. 

Déjà tournait le char vers les goulTres amers, 
l’our son palais, le roi quitte le bord des mers. 

Que la louange est douce en consacrant la gloire 
De nos propres exploits dignes de la mémoire ! 

Qu’un noble cœur, épris des faits des temps passés, 
Ksi fier s’il les égale ou les a surpassés! 

Aux récits que niistoire accueille dans ses veilles. 
L’émulation seule enfante des merveilles ! 

D’une âme, où se répand le feu de la valeur, 

La louange nourrit l’héroïque chaleur ! 

Les hauts faits qui d’Achille ont illustré la cendre, 

Ce n’est point leur grandeur qu’enviait Alexandre, 
Non, c’était le poêle aux chants harmonieux, 
Entourant son héros d’un éclat radieux ! 

Les latiriers de Miliiade, héroïque trophée. 

Arrachaient Thémistocle aux charmes de Morpliée, 

Il s’écriait : « Pour moi, la plus douce des voix 
« Est celle qui sait mieux célébrer mes exploits... » 
Ces fiers navigateurs que chante encor le monde, 
Gama nous les dépeint, quand ils erraient sur l’onde. 
Moins grands que ses guerriers et moins dignes que lui 
De l’immortel honneur qui sur leurs fronts a lui, 
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Et ce laBgage est vrai... mais le héros que loue, 

Dans ses chants gracieux, la lyre deMaiitoiie, 

Si, sous le nom d'Enée, il charmait les humains,. 
Elevait jusqu’aux cieux, la gloire des Komains ! 

Des Auguste ont brillé dans la Lusitanie, 

Mais les Muses jamais n’ont poli leur génie ; 

Elle a ses Alexandre, elle a ses Scipions, 

Mais l’art n’anoblit point leurs belles actions... 

Au milieu du tumulte et des guerres civiles. 

Octave composait des vers purs et faciles. 

Et Fulvie, à coup sûr, ne me dédira pas, 

Quand pour Glaphyrc Antoine oubliait ses appas... 
César, au joug de Rome, en soumettant la France, 
Entre ses mains tenait et la plume et la lance. 

Et son style souvent éloquent, enchanteur, 

Égalait Cicéron, le sublime orateur... 

Scipion, de ses vers, embellissait Thalie,.. 

Délices d’un héros dont il charmait la vie. 

Sans cesse alimentant le feu qui l’embrasait. 

Au chevet d'Alexandre Homère reposait. 

11 n’est point de guerrier grec, romain ou barbare, 
Au milieu des lauriers dont la gloire le parc. 

Qui, par les arts encor, n’ait grandi son bonheur... 
Le Portugal, lui seul, repousse cet honneur; 

Je le dis, non sans honte, enivrante merveille, 

Si les vers, sur son sol, ne frappent pas l’oreille. 
C’est (;u’un dédain superbe égare les esprits, 

Qui ne connaît pas l’art, le couvre de mépris; 
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Il n a puiiil un Homère^ il n'a poinl un Virgile, 

Et les pieux Enée et les bouillants Achille, 

Si sa fatale erreur ne s’eH'ace jamais. 

Sous son ciel radieux naitront-ils désormais? 

Ah! qu'il n’accuse pas la nature indulgente, 

De ses héros fameux la froideur négligente^ 

Leur farouche génie et leur austérité 
Du fleuron des beaux-arts l’ont seuls déshérité! 

Que Gama rende grâce aux Muses, à la lyre, 

A l’amour du pays qui produit leur délire. 

Qui les force à chanter, en élevant la voix, 

Ses soldats, ses dangers, son nom et ses exploits. 

Car ni lui, ni les siens n’ont assez en partage 
L’amour de Calliope et des nymphes du Tage 
Pour que ces déités, aux accords si touchants, 

Quittant leurs fuseaux d’or, lui consacrent leurs chants. 
C’est l’amour fraternel, c’est la gloire infinie 
D’offrir un pur hommage à la Lusitanie, 

De louer ses hauts faits, d’exalter sa grandeur. 

Qui dans leur sein allume une si vive ardeur !... 
Cependant, Portugais, marchez à la victoire. 

D’un pas ferme foülez le sentier de la gloire. 

De vos nouveaux exploits vivra le souvenir, 

La muse ira les dire aux siècles à venir ! 

FIN DU CHANT ClNQUltMK. 
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La nolte quitte Mélinde. Adieux. Bacchus se présente à la 
cour de Neptune. Description du palais de ce dieu. Triton. 
Il convoque les divinités de la mer. Elles se réunissent. Dis- 
cours de Bacchus qqi les excite coittro les Portugais. Éolc, 
par ordre de Neptune, décliaine les vents. Les Portugais na- 
viguent sans crainte. Yellosc raconte aux hompies de quart 
l’histoire des Douze d’Angleterre. La tempête éclate tout à 
coup. Danger de la flotte. Prière de Gama. Vénus inquiète 
descend du ciel. A sa voix, les Néréides vont trouver les Vents, 
qui, brûlant d’amour pour elles, cessent de bouleverser les 
mers. Le rivage de l’Inde apparaît. Gama rend grâces è 
Dieu. Digression du poète. 
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Le roi païen ne fiait par ([uols soins, quelles fêtes. 
De ces fiers nautoniers qui bravent les tempêtes, 

De leur roi, de son peuple, en fidèle allié. 

Il pourra conquérir la puissante amitié; 

Il se plaint que le sort ait jeté son empire 
Si loin deVette Europe où le bonlieur respire. 

Et des lieux où, jadis. Hercule, aux flots amers 
En creusant une issue, a réuni deux mers. 

Mélinde s’abandonne à ses transports de joie. 
Des danses et des jeux le cbarme se déploie ; 

Dans le fleuve lancés, de flexibles réseaux 
Saisissent, en tombant, les habitants des eaux. 

Et de pompeux banquets étalent l\ la vue 
De mets, de fruits nouveaux la richesse inconnue... 
Dans de pareils plaisirs, pour égarer son cœur, 
Cléopâtre, autrefois, endormait son vainqueur. 

Gaina ne cède point à l’attrait des délices ; 

Déjà, le vent fraîeliit, sous ses heureux auspices. 
Déjà, de son départ il hâte les apprêts, 

I.es vivres, le pilote et les vaisseaux sont prêts... 
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II songe à celte pari de la plaine argentée 
Que l’airain de sa nef n'a point encor dompice. 
Languir dans le repos, c'est un crime à ses yeux, 

Et du prince, à l’instant, il reçoit les adieux : 

« Que vos flottes toujours, dans mon port, dans ma ville , 
Cherchent un sùr abri, trouvent un doux asile j 
Accueillir, honorer des héros tels que vous. 

C’est le premier bonheur dont mon cœur est Jaloux, 
Et, tant qu’en moi vivra cet esprit tpii m’anime. 

Pour votre excellent roi, pour son peuple sublime, 
Rempli du meme zèle, on me verra toujours 
Employer ma puissance et dévouer mes joui’s. » 
Gama, pour cimenter une utile alliance. 

Avec transport répond à tant de bienveillance, 

El, soudain, vers les bords attendus si longtemps, 

Vers l’aurore ont volé ses pavillons flottants 
Et, cette fois du moins, un pilote infidèle 
Ne l’entourera pas des pièges d’un faux zèle 
Et, sous un guide sùr, à Mélinde emprunté, 

Il vogue, sans souci, par le vent emporté. 

Déjà, des mers de l’Inde ils franchissaient l’entrée. 
Ils découvraient, déjà, celte riche contrée 
Où sort de son berceau le soleil radieux. 

Le but de leurs efforts était là, sous leurs yeux... 

Mais, quand des Portugais la grande destinée 
S’accomplissait enfin, le cruel Thyonée, 

Pressé du noir dépit qui s’agite en son cœur. 
S'emporte en blasphémant et frémit de fureur; 
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Il voit la volonté que le ciel lui révèle 
Préparer dans Lisbonne une Rome nouvelle. 

Il voit que son pouvoir attaquerait en vain 
L'irrévocable arrêt du pouvoir souverain. 

Au désespoir, il fuit le séjour du lonneiTe, 

Et vaincu dans le ciel, il descend sur la terre, 

Puis, dans l’humide empire il pénètre, il accourt 
.Aux lieux où, sous les eaux, Neptune tient sa cour. 

Dans le gouffre secret des cavernes profondes, 

Où la mer a caché la source de ses ondes. 

D'où la vague, docile aux colères des vents. 

S’élance^ furibonde, en tourbillons mouvant.s^ 

Là, réside Neptune avec ses Néréides, 

Dans une plaine immense où les masses liquides 
4.aissent un litn^e espace aux brillantes cités, 

Délicieux séjour des froides déités... 

Sur un sable argenté dont la vaste étendue 
Des dieux seuls de la mer avait frappé la vue. 

Des remparts transparents, dansdes champs découverLs, 
Portent de hautes tours qui brillent dans les airs; 

En contemplant de près leur masse scintillante. 

L’œil, tant elle parait diaphane et brillante. 

Ne sait si le cristal ou bien le diamant 
A formé de ces tours l’auguste monument. 

Les portes d’un or fin et de nacre incrustées. 

Par la main de l’artiste habilement scuIpU-es, 

Du farouche Bacchus attachent le regard. 

Il admire, au milieu des prodiges de l’art, 

11 . 
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Sous diverses couleurs, étringe bigarrure, 

De l’antique chaos b confuse figure 

Et les quatre éléments fidèles h la loi 

Qui, pour chacun, assigne un différent emploi ; 

Là, le feu, dominant la région suprême. 

Sans secours étranger s’aiimcnte lui-méme , 

Depuis que Prométhée en a fait le larcin , 

De tout ce qui respire il anime le sein } 

Après lui, l'air s’élève invisible à la vue, 

Légèrement voltige et partout s’insinue. 

Malgré le chaud, le froid, dans les climats divers. 

Et ne laisse aucun vide au sein de l’univers... 

Puis, la terre montrait ses cimes verdoyantes, 

.Ses arbres tout en fleurs, ses forêts ondoyantes, 

A tous les animaux que son sol a produits 
Préparant leur p:\ture et dispensant ses fruits ; 

Et les eaux, égarant leur course vagabonde. 

Dans la terre infdtraient cette sève féconde 
Qui crée et reproduit tant do poissons divers 
Et nourrit tous les corps épars dans l’univers... 

Pius loin, les fiers géants aux dieux livrent la gtierre. 
Et, pressé sous l’Etna, brûlé par le tonnerre, 

Tiphée, avec fracas, de son flanc calciné. 

Vomit les feux ardents dont il fut sillonné... 

Puis, du sein de la terre, aux Jours du premier âge. 
Où l’homme végétait ignorant et sauviige, 

Neptune fait bondir le superbe coursier 
Et Minerve, à la paix, çon.sacre l’olivier. 
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Di' fureur palpitani, sur toutes ces merveHles, 

Ou l’artiste employa tant de soins et de veilles, 

Lyéus jette à peine un rapide coup d’œil. 

Du palais de Neptune il a franchi le seuil; 

Neptune l'attendait ; accourant empressées. 

Les nymphes de la mer, autour de lui placées. 
Souriaient, en voyant, par ces chemins notiveaux, 

Le dieu du vin entrer dans l’empire des eaux. 

« Dans tes étals, dit-il, si j'accours, ô Neptune, ' 
« N’en sois point étonné, car l’injuste fortune, 

M Appesantit souvent son pouvoir odieux * 

« Sur les grands de la terre et même sur les dieux, 

B Je dirai le malheur dont mon àniè est troublée 
B Mais des dieux de la mer convoque l’assemblée, 
a Qu’ils sadient quel danger éclate autour de nous 
Il Tous doivent écouter ce qui les touche tous. » 

Neptune, qui pressent quelque étrange nouvelle, 

A Triton, aussitôt, d’une voix solennelle. 

Ordonne d’appeler, dans le palais des mers. 

Tous les dieux habitants de leurs gouffres divers. 
Triton, fier d'être ni du tendre hymen qui lie. 

Au puissant roi des eaux, la noble &ilacie. 

Jeune, noir et difforme, immense mais léger, . 

De son père, à la fois,^ trompette et messager : 

Sa barbe et ses cheveux, aux touffes onduleuses. 

Que forment dans la mer des herbes limoneuses. 

Sur son sein, son épaule, égaraient leurs réseaux. 
Amas fangeux, confus, d’où ruisselaient les eaux j 
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A leurs extrémités croissaient, unis ensemble. 

Ces coquillages noirs qu’un lil léger rassemble. 

Et, jetant alentour, un reflet vif et pur. 

Sur sa tête brillait une écaille d'azur; 

Sou corps, scs membres nus, sans entraves, sur l’omb*, 
Bravant les tourbillons de la vague profonde. 
Glissaient rapidement, de toutes parts couverts 
Des crustacés nombreux qui naissent dans les mers, 
Quand Phœbé, dans les deux, arrondit sa ligure ; 
Enfin, autour de lui formant une ceinture. 

Des mollusques bideux, des homards noncbalanis, 

Des limaçons de mer se groupaient à ses flancs. 

La conque est dans sa main ; sa voix grande et sonore, 
Des formidables sons qu'un souffle fait éclore 
Et, d’échos en échos, au loin retentissants, 

Bemplit l'iminensité des gouffres mugissants 

Déjà, les dieux sont prêts et leur foule infinie. 

Vers le palais du dieu qui bêtit Dardanie, 

Et qui vit, sous les Grecs, tomber ses fiers remparts, 
A la voix de Triton, accourt de toutes parts. 

L’Océan, que suivait sa famille azurée, 

A paru le premier, puis Doris et Nérée, 

De nymphes, aux doux yeux, peuplant toutes les mers. 
Puis, laissant paître seuls, au fond des flots amers. 
Ses sauvages troupeaux, Protée aussi s’avance ; 

Son esprit prophétique a pénétré d’avance 
Le douloureux secret, le terrible dessein 
Qui, poussant Lyéus, s’agitent dans son sein. 
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De Ccelus^ de Vesla, la ravissante fille. 

En qui tant de bonté, tant de noblesse brille. 

Plus loin, charme les eceurs émus :i son aspect 
Et le flot étonné s’abaisse avec respect, 

La tunique de lin dont elle est revêtue, 

A travers son tissu, laisse égarer la vue 

Sur un corps de cristal, sur les plus doux appas, 

Uu’il dessine avec grâce et qu’il ne cache pas. , 

Belle comme les fleurs, Âmphitrile, près d’elle, <02 
S’élance, en souriant, à son dauphin fidèle, 

Lui dont le doux conseil, quand palpita son cœur, 
Au roi des eaux soumit sa craintive pudeur; 

De leurs touchants regards le vif éclat efface 
Le rayon du soleil qui brille dans l’espace. 

Elles viennent ensemble, en se tenant la main. 
Epouses, toutes deux, du même souverain. 

Puis Ino, qui, fuyant Atbamas en furie, 

.A conquis le bonheur d’une éternelle vie. 
S'approche avec son fils, bel enfant gracieux 
Et, comme elle, compté dans le nombre des dieux. 
Devant elle, il folâtre avec les coquillages 
Dont le réseau charmant tapisse les rivages 
Et, se mêlant, parfois, à ses joyeux ébats, 

Panopée, en riant, l’enlève dans ses bras 
Et le dieu qu’une plante a changé de nature, >'*♦ 
Qui, d'homme qu’il était, étonnante aventure. 

En poisson transformé, sent battre encor son cœur. 
Quand les honneurs divins illustrent son malheur ! 
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Il vient, pleurant Scylla, sa belle et tendre amnnte. 
Dont Circé, tout entière au feu qui la tourmente, 

Tant l'amour qu’on dédaigne est terrible en ses coups' 
A fait un monstre affreux dans ses transports jaloux. 

Dans un s:don immense éclatant de richesses 
Sur des estrades d’or s’installant les déesses 
El, jetant, alentour, un reflet radieux, 

Des sièges de cristal ont reçu tous les dieux 

De son trône, le roi leur sourit avec grâce. 

Sur un trône pareil le dieu thébain prend place 
El, plus doux que l’encens, s’exhale dans les airs 
Le précieux parfum qui naît au sein des mers. 

Quand le silence, enfin, règne dans l’assemblée, 
Lyéus, des chagrins dont son âme est troublée. 
S’apprête à dévoiler la cause et les tourments; 
Comme si l’agitaient de nobles sentiments, 

Il en fait, devant eux, un pompeux étalage, 

Il adoucit sa voix, compose son visage. 

Et, pour livrer Lusus au fer de l’étranger, 

Il prononce, avec art, ce discours mensonger : 

« Sur la mer en fureur, loi qui, par ta naissance, 

« De l’un à l’autre pôle as fondé ta puissance, 

K Qui des peuples, soumis à l'ordre souverain, 

(( As tracé la limite, en leur donnant un frein 
« Et toi, vieil Océan, qui, des plis de ton onde, 

« De toutes parts enceins et resserres le monde, 

« Et dont, dans sa rigueur, la loi ne permet pas 
« Que nul ose franchir la borne des états 
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(( El Volis^ dieux de la mer, dont la sagesse aspire 
a A conserver intact l'honneur de votre empire ; 

« A quiconque affronta le liquide élément, 

Il 0 vous qui réserviez un égal châtiment ! 

(( O’oh vient cette apathie où votre âme se plonge ? 

« Vos dangers, à vos yeux, ne sont-ils plus qu'un songe? 
« Qui peut fléchir vos cœurs justement irrités 
(( Contre le genre humain et ses témérités? 

« Ne les vîtes-vous pas, dans leur audace extrême, 

« S'élancer follement vers la voûte suprême? 

« Ne les vîtes-vous pas, tentant les flots amers, 

« Par la voile et la rame humilier vos mers? 

« El, chaque jour encor, s’accroît leur insolence ! 

« Dans peu, nous les verrons, grâce à votre indolence, 
« Souverains, désormais, de la mer et des deux, 

« Nous traiter en sujets et détrôner les dieux ! 

« Et ce peuple égaré, qu’un vain succès transporte, 

« Qui, d’un de mes vassaux a pris le nom qu’il porte, 

« Voyez comme l’orgueil enfle son cœur allier! 

« Il veut tout asservir, vous, moi, le monde entier. 

M Voyez-le sillonnant et fatiguant votre onde 
« Plus que les îlers Romains, ces oppresseurs du monde, 

« Voyez-le, méprisant vos augustes décrets, 

« Dévastant votre empire et brisant vos arrêts !.... 

« Lorsque les Myniens, peuplade aventurière, 

<1 Les premiers, de vos mers, franchirent la barrière, 

<i Borée et l'Aquilon, avec les autres vents, 

« Soulevèrent les (lots sous d'affreux sifllcinenls 
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« Et, si les vents, ainsi, ressentent leur outrage, 

« Vous, dont tant d’intérêts provoquent le courage, 

« Vous qui devez frapper pour sauver l’avenir, 

« Qu’attendez-vous? Pourquoi tardez-vous à punir?.... 
« Ne croyez pas, ô dieux ! et je ne puis in'en taire, 

« Que, pour vous seuls, je sois descendu sur la terre ! 
« Sans doute, avec douleur, j’ai vu votre danger, 

« Mais j’ai, surtout, moi-même, une injure à venger ! 

« Ces suprêmes honneurs dont j’ai conquis la gloire, 

« Ce culte, que le monde accorde à ma victoire, 

M De mes travaux dans l’Inde heureux et nobles fruits, 
(I Je les vois, par ce peuple, effacés et détruits ! 

« Le Destin le proclame et Jupiter l’ordonne, 

(• Il faut qu’à leur orgueil la terre s’abandonne, 

M 11 faut couvrir le front de ces hommes pervers 
« D’un éclat qu'on dénie aux souverains des mers ! 

« La leçon du malheur, c’est aux dieux à l’apprendre, 

(( Car, déjà, dieux puissants! vous pouvez le comprendre, 
« Nul n’est tombé si bas que ceux dont les vertus 
(< Avaient su conquérir le haut rang qu’ils n’ont plus... 
U Aussi, j’ai fui l'Olympe, aussi, dans ma détresse, 

« Cherchant quelque remède au chagrin qui m’oppresse, 
« Je viens au fond des mers, s’il se peut, retrouver 
(I L’honneur que l’injustice au ciel va m’enlever ! « 

La parole, à ces mots, sur ses lèvres expire, 

11 veut parler encor, il s’arrête, il soupire. 

Et des pleurs de dépit, jaillissant de ses yeux. 

Ont, sous les froides eaux, brillé le cœur des dieux ; 
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Dans ce cœur, la raison, que la fureur altère, 

A cessé d’appeler un conseil salutaire. .. 

Tout retard les irrite, ils comptent les instants 
Et, pour eux, la vengeance a tardé trop longtemps... . 
Neptune l’a permis, un messager fidèle. 

Déjà du grand Eole a goiirmandé le zèle. 

Et les vents mutinés, roulant les flots amers. 

De leurs profanateurs vont affranchir les mers. 

Protée, impatient, allait se faire entendre. 

Il se lève, et de lui chacun semblait attendre. 

Dans une émotion qu’il ne peut contenir. 

Quelque oracle profond dévoilant l’avenir 
Mais, d'un tumulte affreux soudainement troublée. 
S'agite, en sens divers, la divine assemblée. 

Et Tbétis s'écria, tremblante de courroux, 

« L’oracle de Neptune a parlé... Taisez-vous ! ■> 

Ilippotades, déjà, de leur prison profonde, 

A délivré les vents qui, s’élançant sur l’onde. 

Furieux, enflammés aux accents de sa voix. 

Contre le fier Lusus, bondissent à la fois... 

Le ciel pur et serein a disparu dans l’ombre. 

Et les x'cnls, dans leur fougue impétueuse et sombre, 
A ce point n’ont jamais bouleversé les mers. 

Et palais, tours et monts ont volé dans les airs! 

Tandis qu’au fond des eaux s’agitait l'assemblée. 
Joyeuse, et, cependant, de fatigue accablée, 

La flotte, au souffle heureux d'un vent paisible et sûr. 
Poursuivait, sur les mers, ses longs chemins d’azur. 
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Le jour, amorlissant ses lueurs fugilives. 

Du brillant Eous avait quitté les rives.... 

Les uns, vers le hamac, pvépai'aierit leur retour, 

Les autres, à leur voix, s’éveillaient tour à tour, 

Ils venaient, en bi^illanl, de leurs mains incertaines. 
Assoupis à demi, s’appuyant aux antennes. 

Les yeux à peine ouverts, à peine encor vêtus, 

D’un air mordant et froid incessamment battus. 
Etendant, quand le jour était si loin d’éclore. 

Leurs membres que Morj)hée engourdissait encore. 

Et puis, [tour dissiper les vapeurs du sommeil. 

De cent contes divers amusant leur réveil. 

« Comment mieux, disait l’un, dans cette dure veille, 
« Passer un temps semé des ennuis qu’il éveille, 

U Qu’en éc.irtanl de nous, par des contes joyeux, 

« Le pénible sommeil qui pèse sur nos yeux? » 

Léonard, le cœur plein d’amoureuses pensées, 

Lui répond : « Quels récits, à nos âmes lassées, 

« Offriront plus de charme, en des maux si constants, 
« Que des récits d’amour, purs et doux passe-temps? 
— «Non, dit Vellose, non... Quoi! parler de tendresse 
« Quand tout, autour de nous, respire la rudesse ! 

« Les travaux de la mer, dans leur austérité, 

« Ont-ils souffert jamais l’amour, la volupté !... 

« Que la guerre plutôt, que la guerre sanglante 
« Prenne, dans nos récits, son allure brillante, 

« Le danger incessant, c’est notre vie à nous, 

« Ne le vOyp*-vous pas qui prépare ses coups ? 
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a De mon pressenlinipnl arniHlIe* le présage. » 

El tons onl, aussilAt, applaudi ce langage. 

« Eh bien ! reprit Veliose, aux âges fabuleux 
« Je n’emprunterai pas ieurs récits iiierveiiieux, 

« Parlons des nobles fils de notre noble terre, 

« Ecoute/,, il s’agit des Douze d’Angleterre; 

« InstiTiits par leurs vertus, apprenez, li ma voix, 

« A remplir l’univers du bruit de vos exploits !... 

« Au temps où le roi Juan, que la siigesse inspire, 

« Modérait, dans ses mains, les rênes de l’empire, 

H Et d’un prince puissant, voisin de ses états, 

« Avait, avec bonheur, puni les attentats, 

« Dans l’illustre Angleterre oit sans cesse s’étale, 

« Aux flancs des monts déserts, la neige boréale, 

« Erynnis, soulevant des débats odieux, 

« D'un nouveau lustre orna le front de vos aïeux. 

« Un jour, sur les beautés de la cour d’Angleterre 
« Et les jeunes seigneurs de cette noble terre, 

« La discorde agita son flambeau détesté; 

« Mus par la conscience ou la témérité, 

« Les courtisans, à qui pèse peu l insolcnce 
« De ces discours légers empreints de violence, 

« Disaient : tous les respects qu’on rend h leurs appas 
« Ces dames sans honneur ne les méritent pas 
« Et quiconque osera, par la lance ou l’épée, 

« Soutenir, devant nous, celte gloire usurpée, 

« Dans la plaine, en champ clos, malgré tout vain effort 
n Nous lui laissons ce choix : l’infamie ou la mort. 
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« Contre l’indignité d’une incroyable offense, 

« Que pouvaient opposer des femmes sans défense ? 

« Ah ! sans doute, du moins, dans leur pressant ennui, 
n Des amis, des parents, leur offraient un appui ! 

« Non, de leurs ennemis telle était la puissance, 

« Qu’oubliant le devoir ou la reconnaissance, 

(( Leurs parents, leurs amis, et même leurs amants, 

(I N’osaient point affronter ces fiers ressentiments ; 

U Le visage inondé de ces touchantes larmes, 

« Qui pouvaient, dans le ciel, au cri de leurs alarmes, 

(I Soulever tous les dieux, émus de tant d'appas, 

« Vers le duc de Lancastre elles portent leurs pas. 

n Sur le sol castillan, ce duc avait, naguère, 

« Suivi des Portugais, longtemps livré la guerre, 

« Alors il admira leur magnanimité, 

U Leur étoile guidant un courage indompté !... 

« 11 n'admira pas moins, la douce et pure flamme 
« Que la voix de l’amour allumait dans leur âme, 

« Quand sa fille, d’un roi captivant le grand cœur, 

« Du nom de son épouse obtint Tinsigne honneur, 

« Mais craignant, si son bras s’armait pour leur querelle, 
« Les troubles intestins, la discorde cruelle, 

K II leur dit : Quand jadis je soutenais mes droits 
« Au trône d’Ibérie, accourus à ma voix, 

« Les enfants de Lusus ont montré tant d’audace, 

« De générosité, de noblesse et de grôce, 

« Que, si je ne m’abuse, eux seuls, avec bonheur, 
tt Peuvent et vous défendre et venger votre honneur. 
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« Et si VOUS m’approuvez, ô belles qu’on outrage, 

« A mon ordre, aussitôt, un solennel message, 

« En termes, à la fois polis et mesurés, 

« Aux Portugais dira les maux que vous souffrez ; 

« Par des aceents d’amour, en peignant vos alarmes, 

O A vos pleurs, vous aussi, donnez de nouveaux charmes 
« Attendrissez leurs cœurs au feu de vos discours 
« Et d’un appui solide espérez le secours...» 

« Ainsi parle Lancastre, et son expérience 
« Choisit dotize guerriers fameux par leur vaillance 
« Et le sort, à la voix du noble intereesseiir, 

« Soudain, à chaque dame, assigne un défenseur, 

M Car elles étaient douze... et chacune s’empresse, 

« Écrit à son héros, exprime sa détresse, 

« Peint, sur des tons divers, son espoir, son courroux, 
« Chacune écrit au roi, le duc écrit à tous. 

« En Portugal, bientôt, arrive le message, 
n La cour s’émeut, le roi, dans son bouillant courage, 

« Veut partir le premier, mais, aUligeant son cœur, 

U La majesté royale enchaîne sa valeur; 

« Chacun des courtisans, dans le fond de son âme, 

« D’un généreux désir sent pétiller la flamme, 

(< Enviant leur bonheur aux héros renommés 
« Que, plein de leurs exploits, le duc axait nommés. 

« Dans la cité fidèle, où, dit-on, prit naissance 
« Cet emblème éternel de gloire et de puissance, 

(' Le nom de Portugal , prête à dompter les flots, 

« Une barque légère attendait les héros... 
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«. Déjà, frappent les yeux, leurs armes scintillantes, 

« Leurs casques, leursciiniers, leursécharpesbrillantcs, 

« Les devises d’amour, les rapides coursiers 
« Et les mille couleurs des ornements guerriers... 

« Mais le roi l’a permis, ils vont quitter la rive 
« Où le Douro fameux roule une Onde si vive 
« Ces nobles chevaliers, par Lancastre choisis, 

« Chacun, de la valeur a remporté le prix, 

« A tous même sagesse, à tous meme courage 
« Et Magrice, l’un d’eux, leur tenait ce langage : 

— «Valeureux compagnons, mes vœux sont donc comblés, 
« Dès longtemps parcourir des climats reculés, 

(( Connaître d’autres eaux (|ue les eaux dont le Tage, 

U Dont le Douro baignaient leur fertile rivage, 

U Voir des peuples divers, leurs usages, leurs luis, 

« Tel était mon désir, maintenant que je vois 
« Tout coiftpirer au but dont l’espoir me seconde, 

« Puisque l’on vante tant les merveilles du monde, 

« Souffrez que, pour les voir, je m’éloigne de vous, 

« Vous me retrouverez au jour du rendez-vous I 
(I Des choses, ici-bas, la dernière limite, 

U Si la mort traversait le plan que je médite, 

« Et, s’il m’en faut subir l’impérieuse loi, 

t< Je vous manquerai peu, vous combattrez sans moi, 

« Du Portugal, vous seuls, vous soutiendrez la gloire, 

V Mais, aux pressentiments si mon esprit doit croire, 

« Rivières, monts, fortune ou caprices jaloiix, , 

« Rien ne m’em péchera de combatU'O avec vous. • — 


U (1 dit et purlj il fuule et la terre liéruïque 
« Royaume de Léon et la Castille antique, 

« Théâtre des eomhals livrés par nos aïeux, 

« Il franchit la Navarre et les rocs périlleux 
« Des monts pyrénéens, monts dont la cime altière, 

« A l'Espagne, à la Gaule, a tracé leur frontière, 

(I De la France il a vu les glorieux étals , 

(( Dans la cité flamande il porte enfin ses pas, 

« Cité vaste et prospère où le destin l’arrête 
U Et lui fait oublier la lutte qui s'apprête. 

« Les onze, cependant, ces illustres héros, 
i< Des froides mers du Nord ont sillonné les eaux, 

« Dans le port étranger le navire s’élance ; 

« Londres les a regus j avec magnilieenee, 

« Lancaslre les accueille et, d’une vive ardeur, 

« La beauté, par ses soins, a rempli leur grand ca'iir. 

« Enfin, a lui le jour où doit s’ouvrir la lice, 

R Où le ciel doit lancer l’arrêt de sa justice ; 

« Du camp le roi luUmémc a réglé les appréls> 

« De leurs armes couverts, les combattants sont prêts..; 
« Quand les fils de Lusus s'arment pour leur injure, 

« Les dames, avec joie, apprêtent leur parure 
« Et de riches joyaux, éblouissant trésor, 

« Ont semé leurs habits, tissus de soie et d’or, 

R Mais celle dont Magrice avait pris la défense 
« Du noble chevalier a déploré l’absence 
« Et jette, sur son front, un long voile de deuil... 

« Et les onze, pourtant, enflés d'un noble orgueil. 
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« Consolent la donlenr qui décliirc son âme. 

— « Un confiant espoir, disaient-ils, nous enilaiimie, 

« Fussions-nous moins nombreux, nos bras, avec bonheur 
« Sauraient encore défendre et venger votre bourfeur ! » — 

« Dans un ampliitbéàtre où le peuple se presse, 

(( Où se plaee le roi qu’entoure sa noblesse, 

« Trois à trois, quatre à quatre, ainsi le veut le sort, 

« Tous, d’un regard serein, vont affronter la mort; 

« Non, de la Bactriane aux campagnes du Tage, 

« Jamais tant de vigueur, jamais tant de courage, 

« Pour une noble eause un dévouement pareil 
« N’ont paru sur la terre aux regards du soleil. 

« Les coursiers belliqueux, dont l’œil ardent s’allume, 

« Dévorent les freins d’or qu’ils blancbissenl d’écume ; 

(I Comme sur le eristal ou sur le diamant, 

« Le soleil, sur l’acier, rayonne incessamment... 

« Mais, quand se provoquait chaque troupe rivale, 

« Quand allait s’engager cette lutte inégale 
(I De onze contre douze, a soudain éclaté 
n Un cri d’étonnement, dans le camp répété. 

« Aussitôt, les regards se portent en arrière, 

« Voilà qu’un chevalier a franchi la barrière, 

« Bardé de fer, il presse un coursier bondissant; 

« Près des dames, du prince, il s’incline en passant, 

« Et vers les onze, enfin, s’avance dan» la Tice ; 
w C’était leur noble ami, c’était le grand Magrice 
« Dont le bras, quand il est une injure à venger, 

« Ne leur manqua jamais au moment du danger. 
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n Sa dam^, à cel aspect, se pare, ivre de joie, 

« De ce métal brillant <|uc le luxe déploie, 

« Dont ranimai d'Hcllé bondissait revêtu 
« Et qu’un peuple grossier préfère à la vertu... 

« Enlin, le roi se lève et le signal se donne, 

« Dans les cœurs belliqueux la trompette résonne ; 

« Du coursier, l’éperon a déchiré les flancs, 

« De la terre ont jailli des feux étincelants,- 
« Les lances en arrêt, ils s’ébranlent ensemble, 

O Le spectateur frémit, sous leurs pas le sol tremble... 
K Tel, d’un terrible choc, dans les airs est lancé, 

« Tel, avec son cheval, lourdement renversé 
« A roulé sur la terre avec un sourd murmure, 

« Tel d’un ruisseau vermeil rougit .sa blanche urniur*', 

« Du panache ondoyant «|ui pare son cimier, 

« Tel bat les reins nerveux de son noble coursier... 

« Â l’éternel sommeil plus d'un héios succombe 
« Et court, comme l’éclair, de la vie à la tombe... 

« Là, le coursier sans maître... ici, loin de son rang, 

(I Le maître sans coursier, à l’aventure errant... 
n L’orgueil anglais fléchit et tombe de son trône... 

« Voilà trois combattants que la mort environné. .> 

« Et la brillante épée au tranchant meurtrier 
« A rencontré l’épée et non le bouclier. 

a Je ne vous peindrai point les blessures cruelles, 

« La mort, sur chaque front faisant planer ses ailes> 

(( Les efforts surhumains, les coups miraculeux, 

« Laissons cette folie aux conteurs fabuleux... 

12 
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M Aux guerriers portugais réelataiile vieloirc, 

« Enfin, a décerné la palme de la gloire... 

« Les dames ont vaincu... leur honneur désormais 
« D’un outrage sanglant ne craindra plus les traits. 

« Au palais de Lancastre, où règne l’allégresse, 

« Près des douze héros on accoui’t, on s’empresse, 

« Les dames, dont les coeurs sont vivement émus, 

« Des amants de Diane et des fils de Cornus 
« Ont stimulé le zèle et, chaque jour, s’apprête 
« Un somptueux banquet, une brillante fête, 

« Tant que, loin des doux lieux si chers à leur amour, 
« Les généreux vainqueurs prolongent leur séjour. 

« Mais Magrice, dit-on, grandi par la victoire, 

« Plus avide, toujours, de hasards et de gloire, 

« Au pays des Flamands, de son bras valeureux 
« Offrit l’expérience et l’appui généreux, 

« Et, comme anxieux de Mars il n’était pas novice, 

« Pour la noble comtesse il entra dans la lice 
« Et, nouveau Torquatus, en combat singulier, 

« Du roi Charle il dompta l’insolent chevalier. 

« Puis, un autre des Douze, errant en Germanie, • 
« D’un Allemand trompeur punit la félonie, 

« Accepta son cartel, et d’un lâche rival, 

« Déjoua, sans effort, le piège déloyal. » 

Ainsi, contait Vellose, et la foule le presse 
De dire, avec détail, la nouvelle prouesse. 

Le combat où Magrice a signalé sa main, 

Sans oublier la lutte où tomba le Germain... 
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Ils étaient attentifs et tous prêtaient l’oreille... 
Quand, observant les airs, le pilote qui veille, 

De son sifflet aigu qui retentit d’abord. 

Eveille les marins de l’un à l’autre bord... 

La voile de misaine aussitôt se replie... 

« Alerte, disait-il, et que tout se rallie... 

« Matelots, le vent croît, ses souffles turbulents 
(I De ce nuage noir vont déchirer les Aancs ! » 

A peine ils achevaient que, roulant sur leur tète, 
Rugit une terrible et subite tempête. 

« Amenez la grand' voile, amenez, amenez » 

Dit le maître à grands cris. Mais les vents déchaînés 
S’engouffrent dans la voile, et, dans leur rage extrême, 
Avec un bruit affreux comme si, sur lui-même. 

Dans le vide emporté, s’écroulait l’univers. 

En lambeaux mutilés la lancent dans les airs. 

Alors, un cri d’effroi, vers la voûte céleste 
S’élève, et partout règne un désordre funeste. 

Quand le vaisseau sans voile, abattu sur le liane. 

Sous le flot qui l’emplit tournoie en chancelant : 

« Jetez, criait le maître en son rude langage, 

« Jetez tout a la mer, de l’ensemble, courage... 

« Vous à la pompe !... amis, point de repos... allons... 
« A la pompe! à la pompe !... alerte, nous coulons... » 
Les soldats, pleins d’ardeur, aussitôt obéissent... 
Mais le choc incessant des vagues qui rugissent 
Tourmente le navire et, malgré leur effort. 

Les soldats renversés ont roulé sur le bord ; 
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Trois nautoniers, en vain, dans celte crise affreuse. 
Pressent le gouvernail d’une main vigoureuse, 

Des liens sont jetés de l’une et l'autre pari, 

Et l’honnne unit sa force à la force de l’art... 

Et des vents conjurés telle est la turbulence 
Qu’avec moins de fureur et moins de violence, 

De l’antique Babel qui menaçait les deux 
Eeur souffle eût abattu les murs audacieux ! 

A l’œil épouvanté, s’élançant vers la nué, 
fa nef puissante, un temps, ai)paraît suspendue. 
Comme un frêle bateau, sur la cime des mer.s. 
Prête h s’anéantir dans leurs gouffres ouverts. 

Au navire de Paul, dont s’accroît la détresse, 

Un vain débris de mût à peine encor se dresse, 
La vague l’envahit, l'équipage aux abois 
Vers le sauveur élève une tremblante voix j 
De la nef de Cœlbo des clameurs non moins vives 
Dans l’air ont retenti dolentes et craintives. 

Avant l’orage, en vain, son pilote prudent. 

En amenant la voile, a délié le vent ! 

Tantôt l’onde, élancée au séjour des orages. 
Soulève les vaisseaux au-dessus des nuages. 
Tantôt, précipités vers un nouveau danger. 

Dans le fond de l'àbîme ils semblent se plonger ; 
Par l’Auster, l’Aquilon et Notus et Borée, 

Du monde épouvanté la ruine est jurée; 

Et la profonde nuit s’allume des éclairs 
Qui, du pôle embrasé, jaillissent dans les airs. 
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Sur un rocher tremblant, l’alcyon fait entendre, 

Du rivage désert, son chant lugubre et tendre, 

An souvenir des maux, de l’antique douleur 
Dont l'onde furieuse a déchiré son cûeur; 

Fuyant, rempli d’effroi, dans les grottes profondes, 

Le dauphin amoureux se cache sous les ondes, 

Mais les vents sans pitié, dans leur fougueux essor, 

Dans scs réduits lointains, le poursuivent encor 

Jamais le dieu hideux dont l’enclume bruyante 
De son heau-lils forgea l’armure étincelante. 

Contre les tiers géants, contre leur vain courroux, 

De foudres si cruels n'a préparé les coups. 

Jamais, de tant de feux, le maître du tonnerre 
N’avait, dans le déluge, épouvanté la terre. 

Quand, seulsencor vivants, deux mortels, de leurs mains, 
Par des cailloux jetés, créèrent des humains. 

O combien do rochers, de leurs bases profondes. 
Croulèrent, entraînés par la fureur des ondes ! 

O combien d’arbres , tiers d’avoir bravé le temps, 
Tombèrent sous l’effort des forouches autans ! 

Kiit-on pensé jamais qu’au milieu des ruines 
Le jour éclairerait leurs puissantes racines 
Et qu’en noirs tourbillons l’arène, au gré des flots, 
Volerait, bouillonnante, à la cime des eaux ! 

Gama voit le destin frapper son existence 
Quand allait s’accomplir sa plus chère espérance. 

Il voit la mer, tantôt, s’ouvrant jusqu'aux enfers. 
Tantôt, dans son courroux, mugissant dans les airs; 

il. 
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Confondu de terreur, incertain de la vie. 

Il s’adresse au pouvoir que nul en vain ne prie. 

Au pouvoir saint et fort qui protège nos pas. 

Et pour qui, l'inapossible, enfin, n’existe pas: 

« Garde sainte, angélique, aux mortels salutaire, 

« Qui gouverne le ciel et la mer et la terre, 

« Toi qui, trompant l’espoir d’un ennemi cruel, 

« Au sein de l’Erythrée, accueillis Israël, 

« Qui délivras saint Paul dessyrtes sablonneuses, 

« Qui sauvas, au milieu des vagues écumeuses, 

« Le juste, l’homme saint, par qui, de l'univers, 

« Se peuplèrent les champs que l’onde avait couverts ! 
« Si de nouveaux périls planent sur notre tête, 

« Si Charybde et Scylla, si l’horrible tempête, 

« Des syrtes, des écueils toujours plus menaçants 
« Surgissent, devant nous, sans cesse renaissants ! 

« Après tant de malheurs, d’où vient que ta justice 
« Nous retire l’appui de ta main protectrice, 

« Si tu vois, sans courroux, notre pieuse ardeur, 

« Si nous n’avons qu’un but : ta gloire et ta grandeur ! 
<( Heureux ceux qui, parmi les lances africaines, 

« Sans souci des faveurs et des gloires humaines, 

(( Sont tombés, le cœur pur, sans orgueil, sans elfi'oi , 
« Sur la terre du Maure, en défendant la foi 
U Eux dont tant de hauts faits ont agrandi la gloire, 

B Eux dont reste ici-bas une illustre mémoire, 

« S’ils ont perdu la vie, ils ont gagné l’honneur.... 

« A)i ! du moins, à ce prix, la mort est un l)onheur !...» 
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Il disait, et les vents, ;» travers les cordages. 

Pareils à des taureaux indomptés et sauvages. 

De leurs mugissements accroissant la fureur, 

De la tempête encor ont augmenté l’horreur; 

Aux éclairs incessants, aux éclats du tonnerre. 

On eût dit que le ciel s’écroulait sur la terre. 

De son axe,brisé dans ce désordre affreux. 

Et que les éléments se combattaient entre eux. 

Mais, déjà, scintillait cette étoile amoureuse 
Qui, devant le soleil, éclatante et joyeuse. 

Messagère du jour, des régions de l’air 
Visite à l’horizon, et la terre et la mer; 

Sa reine dans les cicux, la touchante immortelle, 

La terreur d’Orion qui s’enfuit devant elle. 

Voit sa flotte chérie et la mer en fureur, 

Et d’effroi, de colère, a palpité son cœur : 

« AJi ! de Bacchus, ici, je reconnais l’ouvrage , 

« Dit-elle, mais, en vain, il épuise sa rage , 

« Mon pouvoir préviendra, chaque jour découverts , 

« Et le mal qu’il prépare et ses desseins pervers!....» 

A ces mots, sur la mer, Vénus est descendue 
Et, lorsqu’à son aspect s’ouvre la vague émue. 

Les nymphes de sa cour, de guirlandes de fleurs 
Nuancent, à sa voix, les diverses couleurs. 

Sur leur tête ont brillé les couronnes de roses. 

Parmi leurs blonds cheveux on les dirait écloses. 

On dirait que la fleur naît sur ces réseaux d’or 
Dont la main de l’amour a fllé le trésor 
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Par l’ordre de Vénus , ces nymphes gracienses , 

Plus belles qu’un essaim d’étoiles radieuses. 

Vont calmer, à l’aspect de leurs appas touchante. 
Dans des transports d’amour, la colère des vents. 

A leur vue, au plaisir que leur présence Inspire, 
Des fils d’Eole alors la violence expire, 

Moins turbulents, soudain, leurs souilles ennemis 
Décroissent par degrés déjà presque soumis. 

L’éclat de ces beaux yeux, plus vif que la lumière , 
Les trouble et les enlève à leur fougue première ; 

A Borée, Orithye, objet de ses apiours , 

La charmante Orithye adresse ce discours : 

« Je ne croirai jamais, ô farouche Borée , 

« A la foi que souvent ta bouche m’a jurée , 

« De l’amour la douceur est l’emblème charmant, 

« La rudesse sied mal dans un fidèle amant, 

« Si tu ne mets un frein à ta rage insensée , 

« D’un amour partagé perds la douce pensée, 

« La crainte, auprès de toi, seule règne en mon coeur, 
H Près de toi l’amour fuit et se change en terreur!,..» 
A Nolus, à son tour, a parlé Galathée : 

« Tu m’almcs, je le sais, en ton âme agitée, 

« Pour moi, depuis long temps, règne un constant amour 
« Et ma rigueur, je crois, s’éteindra quelque jour.. .» 
Il ne sait s'il doit croire à cette voix divine. 

Mais son coeur se dilate à briser sa poitrine. 

Heureux du doux espoir qu’elle jette en son sein, 

Il s’exalte, s’égare et se calme soudain. 
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Leurs compagnes aussi, déployant l'art de plaire. 
Des autres vents troublés apaisent la colère, 

De la tendre Vénus ils écoutent la voix, 

Et lorsque, désarmés, ils ont subi ses lois, 

Vénus, leur promettant des favem-s éternelles. 

Un bonbeur sans mélange et des amours fidèles. 
Entre ses belles mains a reçu leur serment 
De servir de Lusus le noble dévouement. 

Mais le matin brillait au pied de ces collines 
Où du Gange ont roulé les ondes cristallines. 

Quand, du haut du grand mât, les nautonicrs ont vu 
'Poindre, devant la proue, un rivage inconnu.... 
Libres de la tempête et des fureurs d’Eole, 

De leui's cœurs rassurés, toute crainte s’envole.... 

Le nocher Mélindien s’est écrié joyeux : 

« C’est bien là Calicut, j’en dois croire mes yeux, 

« Oui, c’est elle, c’est l’Inde, à cette part du monde, 

« Si se bornent les vœux que votre ardeur seconde, 
« Ce jour va mettre un terme à vos maux infinis, 

« Vos désirs sont comblés, vos longs travaux finis. » 

Tandis qu’à ses regards la terre se déploie, 

Gama ne contient plus les transports de sa joie. 

Il fléchit les genoux, il prie avec ferveur 
Et rend grâces à Dieu de sa haute faveur.i. 

Il rend grâces à Dieu dont la main tutélaire, 

Après tant de tourments, lui montre cétte terre. 

Celte terre qu'il cherche en bravant tous les maux. 
Cette terre, le but de ses nobles travaux.... 
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Tl rend grâces à Dieu qui préserva sa tête 
De la mort qu'apprêtait l’effroyable tempête,,.. 

Tel l’homme, dont un songe a troublé le sommeil. 

Bénit .le pur rayon ((ui brille à son réveil. 

C’est, dans de tels périls, qu’une illustre mémoire 
Pare, de sou éclat, les amants de la gloire. 

C’est, dans ces chocs affreux, dans ces hasards si grands, 
Qu’ils s’élancent, soudain, d’un bond, aux premiers rangs, 
Ce n’est point à l’abri d’un nom, vain héritage. 

De vos nobles aïeux héroïque partage. 

Ce n’est point assoupis sous des lambris dorés, 

.Sur des tapis soyeux à Moscou préparés, * 

Ce n’est point aux festins qu’apprête l’opulence. 

Dans les bocages frais où languit l’indolence. 

Parmi les vains plaisirs, écueil plus dangereux 
Où se brisent du cœur les élans généreux. 

Ce n’est point entraînés, sur la pente commune. 

Aux bras de la mollesse où jette la fortune 
Qui flétrit ses sujets et qui ne permet pas 
Qu’au sentier de l’honneur un seul porte ses pas !... 

Mais, poursuivez, au prix du plus brillant courage. 

Un renom que chacun proclame votre ouvrage. 

Veillez le casque en tète, affrontez sans terreur 
I.a tempête cruelle et les flots en fureur. 

Bravez du pôle sud la mordante froidure ; 

Insensible aux tourments que votre corps endure, 

D’uu aliment grossier, qu'assaisonne la faim. 

Sous un ciel sans abri nourrissez-vous enfin. 
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Et, inaîlrisant l’cflroi qui pâlit le visage, 

Montrez un front tranquille au milieu du carnagt*. 
Lorsque l’ardent boulet, qui bondit en silllant. 
Parmi vos compagnons, trace un sillon sanglant! 

Le cœur, ainsi, revêt une noble rudesse. 

Il couvre de mépris les grandeurs, la richesse. 
Grandeurs, richesse ! attrait de l’homme corrompu 
Ces filles du hasard et non de la vertu ! 

Dans une longue épreuve ainsi l’esprit s'éclaire. 
Donne à son jugement un appui salutaire. 

Et contemple, d’en haut, l’erreur, l’infirmité 
Où s’agite toujours la faible humanité ! 

Et, soudain, le héros, si le monarque aspire 
A tenir, ferme et droit, les rênes de l’empire. 
Trouve, sans le chercher, au-devant de ses pas. 
En illustre mandat (pi’il ne demandait |>a8. 
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Le poète s’adresse aux Portugais. Ses imprécations contre 
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parmi la foule, un Maure nommé Monçaïde qui connaît le 
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Ils alleignaienl déjà la ferlile contrée 
Qui, de tant de héros, avant eux, désirée. 

Voit les eaux de l’Indus s'épanchant dans son sein 

El le Gange naissant aux lieux où lut l'Éden 

Allez donc, hommes forts, vous qui, par vos conquêtes, 
Des palmes du vainqueur voulez parer vos tètes. 

Vous arrivez enün, la voilà sur ces bords 
La terre où la richesse étale ses trésors ! 

A vous, fils de Lusus, j’adresse ce langage, 

A vous qui possédez, sur votre étroite plage. 

Une si faible part de l’immense univers 
El du bercail que Dieu bénit du haut des airs. 

Vous qui, pour lui soumettre une terre lointaine. 
Méprisez les périls, l'ambition humaine. 

Et l'erreur, outrageant, d’un exemple odieux, 
L’Église, notre appui, dont l’essence est aux deux. 
Vous, aussi peu nombreux que grands par le courage. 
Dont ua faible pouvoir fut en vain le partage. 
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Vous (|iii, par mille morts, en répaiulanl la foi. 

De rélernel salut glorifiez la loi! 

Telles sont du Très-Haut les volontés suprêmes 

A vous, si peu nombreux, il remet à vous-mêmes 

L’tionneur de protéger la sainte clirétienlé 

Tant votre grâce, ô Christ, grandit rimmilité !..,. 

Uegardez le Germain, si lier de ses domaines, 
fini, rebelle troupeau, foulant leurs riches plaines. 
De Pierre reniant l'auguste successeur, 

Pour un culte nouveau, crée un nouveau pasteur 

Voycz-le fomentant des guerres criminelles 
(Car c’est trop peu, pour lui, de ses erreurs cruelles) 
Non contre l'Ottoman, mais contre le pouvoir 
Dont le joug souverain est celui du devoir. 

Voyez l’infâme Anglais (jui, île la cité sainte. 

Dont les (ils d'Ismacl souillent l'antique enceinte. 
Ose se dire roi, se nommer protecteur, 

(Et quand vit-on jamais un titre plus menteur!) 

Lui qui, dans ses frimas, au gré de son ca]irice. 
D'une chrétienté vaine élevant l'édifice. 

Sur les vrais fils du Christ étend son glaive nu. 

Sans délivrer les murs où le Christ a paru. 

Et tandis qu’à ta loi, Jérusalem céleste, 

A ta loi sainte il porte une atteinte funeste. 

Un monarque perfide impose à la cité, 

Jérusalem terrestre, un pouvoir détesté ! 

De toi. Français indigne, oh ! que pourrais-je dire:* 
.Vu nom de Très-Chrétien, si ton orgueil aspire. 
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Est-ce pour le défendre el pour le ronronner? 

Non, c’est pour le combatire et pour le profaner. 

Tu veux joindre aux pays de ton empire immense 
D’autres pays chrétiens, non courber, sous ta lance. 
Le Cynipbe et le MU ces fleuves indomptés. 

De l’antique nom saint ennemis détestés ! 

Là, là, doit s’éprouver le fil de "ion épée 
Où le saint culte meurt, où l’Église est frappée. 

Pour toi, vain héritier de Charle et de Louis, 

Leurs immortels projets sont donc évanouis ! 

Que dire des états où règne la mollesse , 

Fille d’un vil repos, mère de la faiblesse. 

Qui gaspillent leur vie, inerte et sans chaleur, 

Dans le luxe oubliant leur antique v.aleur ? 

Les troubles intestins, ces fruits de l'esclavage, 

D’un peuple généreux dégradent le courage... 

Je te parle, Italie !... au vice abandonnés. 

Vois, s’entre-déchirant, tes fils infortunés!... 

O malheureux chrétiens ! devez-vous la naissance 
A ces dents dont Cadmus répandit la semence, 
Vous qui ne cessez pas, sortis du mémo sein. 
D’agiter, entre vous, le poignard assassin ? 

Quoi ! Vous ne voyez pas la sainte sépulture 
Délaissée au pouvoir de cette race impure. 

Qui, constamment unie et terrible aux combats, 

Va, domptant, sous vos yeux, vos antiques états ! 
Voyez-les, observ.ant la loi qu’ils ont jurée, 

Pour eux toujours la même et toujours .adorée, 
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Contre les fils du Christ lancer incessamment 
lueurs soldats, enflammés d'un lier ressentiment!... 
Mais, sur vous, Aleclon, de sa main criminelle, 

Sème, sans se lasser, la discorde cruelle 
Et, contre ces périls, seriez-vous «ITermis, 

Vous, plus que l’Ottoman, de vous-même ennemis ? 

Si votre ambition demènde un vaste empire, 

Aux domaines d'autrui si votre ardeur aspire. 

Le Pactole et l’Hermus, parmi leurs flots encor. 

Vous ne l’ignorez pas, roulent un sable d'or! 

I/or se racle en Syrie aux ctofTes brillantes. 

Dans l’Afrique il circule en veines scintillantes. 

Ah ! que l’or ait sur vous au moins quelque pouvoir 
Si le tomhcau d’un Dieu ne peut vous émouvoir!... 
Ces instruments de mort, invention cruelle, 

Qui frappent les humains d’une foudre nouvelle, 

Qui jettent, dans les airs, leurs sourds miigi.ssemenls , 

Tournez-les vers Bizance et vers les Ottomans 

Dans la froide Scythie, en leurs antres sauvages, 

.\ux monts Caspiens, chassez ces turhulcnts courages. 
Celle race de Turcs fondant, de toutes parts, 

.Sur votre riche Europe où triomphent les arts. 
Colchos et rArniénic, et la Thrace et la Grèce 
Ont élevé, vers vous, un long cri de détresse 
El vous montrent leurs fils, tribut déshonorant, 

Par la force, infectés des venins du Coran.. .. 
Punissez ces forfaits, punissez cet outrage. 

GloriRez ainsi votre bouillant courage 
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El ne recherchez pas la gloire d'opprimer 
Vos frères, les chrétiens, -que vous devez aimer. 
Mais, tandis qu’en vos cœurs, nations insensées, 

La soif de votre sang aveugle vos pensées, 

Le dévoûmenl chrétien, ici-bas, désormais, 

Au Portugal, du moins, ne faillira jamais, 

Ses ports couvrent partout les rives africaines. 

Quel peuple, dans l’Asie, a semé plus de plaines ? • 
Un quart du nouveau monde obéit à sa voix.... 
Qu’un autre monde naisse, il subira ses lois! 

Et, voyons, maintenant, de quelle destinée. 

Des fiers navigateurs la marche est couronnée, 
Depuis que des autans, à son pouvoir soumis, 

Vénus a comprimé les souffles ennemis. 

Depuis que, devant eux, une terre apparue. 

Dut de leurs longs travaux, a rejoui leur vue. 

Une terre où du Christ ils vont semer la loi 
Et de nouvelles mœurs, au nom d’un nouveau roi. 

A peine ils côtoyaient ces rives étrangères 
Que des pêcheurs, voguant dans des barques légères. 
Des murs de Calicut leur disent les chemins 
Et, sous le gouvernail qui s’agite en leurs mains, 
S’incline vers ces murs la proue obéissante ; 

Aux bords du Malabar, celte ville puissante, 

Où le prince a fixé le siège de l’État, 

Plus ipie toute autre, jette un magnifique éclat. 

Entre les eaux du Gange et l’Indus enfermée 
Une terre, qu’au loin vante la renommée. 
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Heurte, à l'Auslral, la mer et ses gouffres sans fonds. 
Au nord l’Émodius et ses antres profonds.... 

Là régnent divers rois, les uns, dans leur faux zèle. 
Adorant Mahomet et sa loi criminelle. 

D’autres la vaine., idole, ouvrage de leurs mains, 
D’autres ces animaux compagnons des humains. 

Là, dans les flancs d'un mont, à la hase élargie, 

Qui coupe cette terre et traverse l’Asie, 

Sous des noms différents, empruntés tour à tour 
Aux climats variés que sa chaîne parcourt. 

Deux fleuves ont jailli, dont la nappe rapide 
Jette, autour du pays, sa ceinture limpide. 

Forme une Chersonnèse, et, lasse de, courir, 

Dans l’océan de l’Inde, à la fin, va mourir; • 

De l’un à l’autre fleuve emplissant rinlervalle. 

Dans ses vastes contours presque pyramidale. 

Règne une péninsule, au sein des flots amers. 

En face de Ceylan, s’avançant dans les mers 

El, près des lieux où naît le large bras du Gange, 
Une antique rumeur, tradition étrange. 

Nous dit que l’habitant de ces bords enchanteurs 
Se nourrissait, jadis, dn doux parfum des fleurs. 

Maintenant, ont changé les mœurs et les usages ; 
Le Delhy, le Patane, en peuplant ees rivages. 
Couvrent, comme un essaim, d’immenses régions. 
Puis Decan, Orissa, dévotes nations, 

Qui, dans les eaux du Gange au loin retentissantes. 
Ont placé leur salut, et, toujours florissantes, 
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Les plaines du Bengale éclipsant ici-bas, 

Par leur fertilité, les plus heureux climats. 

Et Cambaye, aux combats dévouant son génie. 

Au sceptre de Porus autrefois réunie. 

Et Narsingue en guerriers bien moins puissante encor 
Que par un sol semé de diamans et d'or ! 

Ici, près de la mer, se dessine à la vue. 

S’élevant jusqu'aux deux, tine montagne ardue. 

Qui, de sa masse, au loin, formidable rempart. 

Contre le Canara défend le Malabar ; 

Gale est son nom au pied de la montagne altière. 

Se développe, aux yeux, une étroite lisière 
Qui, sans cesse luttant avec les flots amers. 

Oppose sa barrière à la fureur des mers 

Là, parmi les cités, la reine de l’empire, 

Calicut, sans qu’une autre à tant de gloire aspire. 
Tient avec dignité le sceptre souverain 
Et son puissant monarque a nom le Samorin. 

Mais la flotte a touché cet opulent rivage. 

Un Portugais, chargé d’un bienveillant message. 

Vers le prince idolâtre, aussitôt accouru. 

Lui dira que la flotte en ces lieux a paru 

L’onde du fleuve cède à sa barque légère. 

Son aspect imprévu, sa tournure étrangère. 

Son teint, ses vêtements étonnent les regards 
Et, pour le voir, le peuple accourt de toutes parts. 
Parmi la foule immense, un.Musulman arrive. 

Né dans 1^ Barbarie, il habita la rive 
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Qu’Anlée avait jadis unie à ses étals 

Dans la Lusitanie il a porté ses pas 
Ou poussé, par un vœu, vers cette noble terre 
Ou bien tombé captif dans les champs de la guerre 
Aux mains des Portugais, cl la loi du destin 
Le frappe, maintenant, d"un exil si lointain. 

Au messager, bienlûl^traiisporté d’allégresse, 

Dans la langue espagnole,*en ces mots, il s’adresse : 

« Vers cet autre univers qui lance vos guerriers, 

« Si loin du Portugal, si loin de leurs foyers ? » 

Le Portugais répond ; « Fendant la mer profonde, 

« Par des chemins nouveaux qu'ignore encor le monde, 
« Aux peuples de l’indus, dont nous cherchons les bords, 
« De la divine loi nous portons les trésors. » 

Le Maiire, cependant, (il a nom Monçaide) 

Au guerrier portugais prête une oreille avide 
Et s’étonne aurécit des hasards et des maux 
Qui, d'un si long voyage, ont marqué les travaux * 
Mais, quand il sait qu’au roi qui régit celle plage, 
l.e héros lusitain destine le message; 

« Près d’ici, lui dit-il, non loin de la cité, 

« S’élève le palais par le prince habité, 

« Avant que vole au roi l'étonnante nouvelle 
« Et de ton arrivée et du vœu qui t’appelle, 

« Viens sous mon humble toit, daigne accepter les fruits 
« Que, dans son sein fécond, cette terre a produits, 

« Que ma table frugale, un instant, nous rassemble, 

« Et, vers ta flotte, après, nous voguerons ensemble... 
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« Voir lin peuple voisin de mon pays natal 
« C’est pour moi, dans ces lieux, un bonheur sans égal. » 
Au banquet que le Maure offre avec tant de grâce, 
Confiant et joyeux, le Portugais prend place. 

Comme si l'habitude avait longtemps entre eux 
D’une vieille amitié déjà serré les nœuds 
Et le Maure, avec lui, bientôt quittant la ville, 

Vers la flotte a poussé sa nacelle fragile... 

D'une flotte, pour lui, l’aspect n’est pas nouveau. 

Et de Gama, tous deux, abordent le vaisseau. 

Gama, la joie au front, l’embrasse et s’émerveille 
Quand l’accent de Castille a frappé son oreille. 
Soudain, à ses côtés il veut le voir assis 
Et, sur ces lieux lointains, provoque ses récits. 

Sur le Rhodope, alors que l'amant d’Euridice. 

Touchait sa lyre d’or, partout avec délice, 

Vers lui, pour l’écouter, les arbres s’avançaient. 

Autour du Maure, ainsi les héros se pressaient. 

Il commence : « O guerriers ! O vous dont la patrie 
(I Touche presque les lieux où j’ai reçu la vie, 

« Quel caprice du sort, quels sublimes destins 
« Ont jeté votre ardeur parmi de tels chemins? 

« Sans une cause occulte, invisible présage, 

« Des rives du Minbo, des bords lointains du Tage, 

« Sur des flots qu’une nef n’avait jamais foulés, 

.< Vous n’étes point venus sur ces bords reculés ! 

« Dieu vous a résen'és, sans doute on doit le croire, 

« \ quelque grand dessein que réclame sa gloire. 
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« C’est lui qui vous conduit, c'est lui qui vous défend 
« Des ennemis, des mers, de la fureur du vent !... 

« Oui, vous voilà dans l’Inde où la riche nature 
« A des peuples heureux dispense sans. mesure 
« Le diamant si pur et l’or étincelant, 

« Les suaves parfums, l’aromate brûlant ! 

« Du nom de Malabar se nomme la contrée 
« Dont le port, à vos nef», vient d’ouvrir son entrée; 
« Aux idoles, l’amour des crédules mortels, 

« Partout un culte antique y dresse des autels ; 

« La régnent divers rois, mais ce pays immense 
(( D’un seul sceptre, jadis, subissait la puissance, 

« Périmai y régnait et fut le dernier roi 
« Qui tint l'empire uni sous une même loi ; 

« Mais, accourus des bords du golfe d’Arabie, 

« Des sages, qui portaient aux peuples de l’Asie 
« La loi de Mahomet, loi dont, chez mes parents, 

« Le commandement saint forma mes jeunes ans, 

« Au cœur de Périmai, avec tant d’éloquence, 

M Du culte du Coran jetèrent la semence, 

« Qu’il voulut, subjugué par leur enseignement, 
a Se vouer à ce culte et mourir saintement... 

« Soudain, il a rempli les vaisseaux qu’il apprête 
a Des trésors destinés au tombeau du Prophète, 

« Et, saint religieux, il veut nourrir sa foi 
« Où mourut Mahomet, où s’annonça la loi... 

« Seul et privé d’enfants, de son vaste héritage, 

« Entre se.s serviteurs, il règle le partage ; 
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« Pauvres, ils sont comblés des dons de sa bonté, 

« Sujets, leur voix, bientôt, bénit la liberté. 

« Chaul, Cananor, Cocbin et sa plaine fertile , 

« Cangranor et Coulon, Piment qui forme une île, 

« De la fidélité, du talent, sont le prix ; 

« Cependant, le plus cher parmi ses favoris, 

« Un jeune homme, à son tour, devant lui se présente, 
« Calicut reste encor, villo riche, imposante, 

" Elle acquitte envers lui la dette de son cœur 
H Mais, à ce don, il joint le litre d’empereur, 

« Afin que chacun d'eux puisse en lui reconnaître 
« De ces vastes pays et l’arbitre elle maître... 

(( Enfin, il a rempli son vœu de sainteté... 

« Au jeune homme, depuis, à .sa postérité 
« Est demeuré ce nom où la grandeur respire, 

« Ce nom noble entre tous et le chef de l’empire, 

<> Héritier, maintenant, du pouvoir souverain, 

« En ces lieux, porte encor le nom de Samorin. 

« Riches, pauvres, poussés vers de fausses lumières, 
« Tous empruntent leur culte à des fables grossières. 
U Ils vont nus, mais les plis d'un tissu cotonneux 
« Rassurent la pudeur et flottent autour d'eux. 

« Les naires, ici, sont les grands, la noblesse, 

U Les poléas le peuple, et la loi qui, sans cesse, 

« Dans leur caste maintient et le peuple et les grands, 
« Leur défend de s’unir et de mêler leurs rangs; 

« A sa tribu chacun demande son épouse, 

« Et, telle est la rigueur de cette loi jalouse, 
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« Que le fils^ subissant son joug impérieux, 

« Doit exercer les arts qu’exerçaient ses aïeux. 

« Bien plus, qu'un poléa, s’approcliant d’un naïre, 

« Le heurte par hasard, dans l’horreur qu'il inspire, 

« Le naïre, soudain, d'un contact déteste, 

« Avec des rits divers, lave l’impureté. 

« Ainsi, le peuple juif, des murs de Samai ie 
M Fuyait les habitants, race impure et flétrie. 

« Plus bizarre, plus vain que ceux que je vous dis, 

« Plus d'un usage, encor, règne dans ce pays : 

« Quand les fureurs de Mars répandent les alarnu>s, 

« Les naires, eux seuls, peuvent courir aux arnieSj 
U Agitant, .au milieu de l'appareil guerrier, 

« A droite un cimeterre, à gauche un bouclier. 

« Antique nom, jadis, créé par leurs ancêtres, 

« Et puissant entre tous,les hrahmes sont leurs prêtres. 
(> Disciples de ce Grec d’un illustre renom, 
r< Qui le premier dota la science d’un nom, < * ‘ 

« De tout ce qui respire ils respectent la vie, 

(( De leurs sobres repas toute chair est bannie 
(( Mais Venus, qui les livre à l’excès des plaisirs 
U Ouvre un champ sans limite à leurs fougueux désirs .. 
« L’époux, sans qu’un souci vienne assiéger son âme, 
« Voit ses parents entrer dans le lit de sa femme... • 

« Heureux sort! Peuple heureux! des sentiments jaloux 
« Le tounnent n’a jamais pénétré jusqu’à vous ! 

.« Tel est le Malabar, terre vaste et féconde, 

« Oii fleurit le commerce, où la richesse abonde. 
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« Où brillent, rassembles, tous les produits divers 
« Qui, de la Chine au Nil, voyagent sur les meiii. » 

Le Maure ainsi parlait, la renommée agile 
Déjà volait au loin, annonçant dans la ville 
Qu’un peuple étrange allait apparaître en ees lieii\^ 
Empressés au récit de ces bruits inerveinenx, 

Des seigneurs, entourés de tout sexe et tout àg«>, 

Et chargés, par le roi, d'un solennel message. 
Traversant la cité, couraient vers le héros 
Dont la flotte, non loin, presse le sein des tlois. 

' La volonté .du roi lui parvenait à peine 
Que, richement vêtu, l’illustre capitaine 
Part, de ses Portugais noblement entouré ; 

Des diverses couleurs dont il est décoré. 

Le costume d’Europe éclatant à la vue 
Dans de joyeux transports jette la foule émue... 

Et la rame s’agite, et frappe, à coups égaux, 

D’abord les mers, et puis le fleuve aux fraîches eaux. 

Le Qitual (le seigneur qui gouverne l’empire) 

A Gama, dans l’ardeur que sa présenee inspire, 

De narres suivi, dans un noble appareil. 

Apprêtait une fête, un accueil sans pareil... 

Et déjà, dans ses bras, il l’enlève et le guide 
Vers le lit somptueux d'un palanquin splendide 
Que, suivant un usage en ces lieux consacré, 

Des serfs, en le portant, dirigeaientrà son gré. 

Ainsi, le Portugais avec le Malabare 
A saluer le prince au.ssilèt se prépare 
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Les autres Portugais, bataillon valeureux. 

S’avancent fièrement et marchent derrière eux... 

La foule, à flots confus, partout les environne, 
Grillant d'interroger un peuple qui l’étonne 
Mais l’arrôt de Babel pèse sur l’univers. 

Et les mots incompris se perdent dans les airs. 

Le Catual, le héros allaient causant ensemble 
Des aspects animés que Calicut rassemble, 

El Monçaïde, entre eux, leur prêtant son secours. 

Des deux langues instruit, expliquait leurs discours. 
Lorsque, dans la cité, se présente à leur vue 
Un temple somptueux, s’élevant vers la nue... 

La porte s’ouvre, et tous, de la foule suivis. 

Indiens, Portugais, ont franchi le parvis. 

Là, la pierre et le bois, dans leurs froides sculptures. 
Variant leurs couleurs, leurs gestes, leurs peintures. 
Ouvrage du démon, représentent les dieux. 

Simulacres divers, infâmes, odieux ! 

On eût dit la chimère et ses étranges formes... 

Les chrétiens, à l’aspect de ces monstres difformes. 
Quand, sous la forme humaine, ils contemplent leur Dieu, 
Restent émerveillés dans cet horrible lieu. 

L’un, de cornes orné, rappelait l’efligie 
Du Jupiter-Hammon des déserts de Lybiej 
L’un, sur un corps, montrait deux visages humains. 
Comme l’on exposait, dans les temples romains. 

De l’antique Janus l’image consacrée; 

L’autre, avec ses cent bras, imite Briarée 
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Et l’autre, en étalant sa tête d'Aniibis, 

Semble l’étrange dieu qii'on adore à Mempliis. 

Quand le Gentil, devant ces bizarres images, 

Dans sa dévotion eut offert ses lioininages. 

On marche, sans détours, vers le roi s’avaneani, 

A chaque instant la l'oule allait se grossissant. 

Les toits en sont couverts, et, partout d’on la vue. 

Découvrant le héros, plonge dans l’étendue. 

Filles, mères, enfants, jeunes hommes, vieillards. 

Avides de le voir, couraient de toutes parts. 

On arrive aux jardins, odorants, magnifiques. 

Où, sous l’ombrage fiais, sous des abris magiques, 

Se cache, de leurs rois, le palais enchanté, 

Sans tours, mais éclatant de somptuosité ; 

Dans CCS bosquets charmants, ces retraites ombreuses, 

Se bfitissent des grands les demeures heureuses... 

Ainsi vivent les rois, charmés, en même temps. 

Des plaisirs de la ville et du calme des champs. 

Aux portes du palais, l’art brillant de Dédale, 

A grands traits a tracé l’Iiistoire orientale. 

Des fastes indiens la haute antiquité. 

Mais, avec tant d’éclat et de fidélité. 

Que, devant ces tableaux pleins de sève et de vie, * 

Le spectateur, ému de leur vive magie. 

Croit assister lui-même aux grands événements 
Que, de son voile épais, couvre la nuit des ans. 

Où l’Hydaspe la baigne, une terre est semée 
Des bataillons nombreux d’une puissante armée. 
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Son général, jeune lionime aux cheveux ondoyani<;. 
Agite un tliyrse orné de pampres verdoyants. 

Il a bâti Nisa sur la rive de l’onde 

Qui semble, à flots, couler el limpide et profonde... 

Si ce tableau frappait ses regards éblouis, 

Sans doute Sémélé dirait : «c’est bien mon fils. » 

Lit, sous l’immense essaim des soldats d’Assyrie, 
Pour apaiser leur soif, l’eau djun fleuve est tarie, * 
Une femme est leur chef, esclave des plaisirs. 

Belle, mais impudique, infilme en ses désirs. 

Pressant son flanc de feu bondit, à côté d’elle. 

Un superbe coursier à l’ardente prunelle... 

Et son fils !... O combien l’infortuné gémit !... 
L’amour fuit indigné, la n.ature frémit !... 

Les enseignes des Grecs, enseignes glorieuses. 

Plus loin, flottent dans 1 air et brillent radieiise.s. 
Troisième monarchie, étendant ses rameaux 
Sur la rive du Gange aux murmurantes eaux, 

C’est un jeune guerrier qui les guide à la gloire... 
Déjà meme, courant de victoire en victoire. 

Il n’est plus, tant l’orgueil le transporte et le perd. 
Fils de Philippe, il est le fils de Jupiter!... 

De ces tableaux, les yeux se détachaient à peine, 

El le Catual, alors, disait au capitaine : 

« Un temps viendra, bientôt, où de nouveaux exploits 
« Eclipseront l’éclat des gloires que tu vois, 

« Où d’un peuple lointain qui sème les merveilles, 

« De l'histoire attentive enrichissant les veilles. 
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« Brilleronl les hauts faits légués au souvenir, 

« Les MagesTont prédit lisant dans l’avenir; 

« Par leur art découvert, le destin leur révèle 
« Qu'invincible à jamais une force nouvelle 
« De l’homme déliera l’effort audacieux, 

« Car l’homme est impuissant contre l'arrêt des deux, 
« Et le peuple étranger, dans la paix, dans la guerrt^, 
« De faits si merveilleux étonnera la terre, 

« Que ce cri sortira, soudain, de tous les ceenrs : 

« Il est beau de tomber devant de tels vainqueurs ! » 
Us parlaient... Tout à coup, dans une vaste salle, 
Sur un riche divan qu’aucun autre n’égale 
Pour le prix, le travail, dignes d’un souverain, 

Devant eux apparait le puissant Samorin... 

Une majesté douce en tous ses traits respire, 

Son geste a signalé le maître de l’empire... 

L’or brille à sa ceinture, ii son front glorieux . 

Le diamant se joue en reflets radieux ; 

Cependant, un vieillard, à genoux sur les dalles, 

Dans une humble attitude, au roi, par intervalles, 
Offrait la verte feuille, aromate brûlant. 

Que, dans sa bouche avide, il brise incessamment... 
Eminent personnage, à Gama se présente 
Un brahme au maintien grave, à la démarche lente ; 
Il le conduit au roi, qui, charmé de le voir. 

Par un signe l’appelle et l’invite à s’asseoir. 

Gama s’assied, les siens s’arrêtent loin du trône... 
D’un rapide coup d’œil, h* prince qtii s’étonne. 
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Conlemplait ces mortels qu’il n’avait jamais vus. 

Leurs traits, leurs vêtements, leur maintien inconnus. 
Quand Gaina, d’une voix que la sagesse inspire, 

Et qui, charmant le peuple, et le chef de l’empire. 
Dans ses graves accents révèle le héros, 

Rompt, enfin, le silence et s’exprime en ces mots : 

« Des lieux où le soleil, dans sa marche ordonnée, 

« A la moitié du monde à l’ombre abandonnée, 

« Dérobe son tiainbleau dont l’éclat lumineux 
« Porte, à l’autre moitié, le tribut de ses feux, 

« En grand monarque, au bruit dont la terre est semée 
« De Ion pouvoir dans l’Inde et de ta renommée, 

« Jaloux de conquérir un si noble allié, 

« Veut s’unir avec toi d’une étroite amitié, 

« 11 m’envoie à travers les longs circuits de l’onde... 

« Les richesses, les biens que renferme le monde, 

« Des bords du Tage au Nil, des rivages lointains 
« Qu’à la froide Zélande ont marqué les destins, 

« Jusqu’à l'Éthiopie, opulente contrée 
« Où le soleil des jours mesure la durée, 

« Dans un cercle uniforme et qu’il ne change pas, 

« Abondent réunis, au sein de ses États. 

« Si se forme, entre vous, un pacte d’alliance, 

« Si, dans d’heureux rapports de paix, de bienveillance, 
'< Le commerce, étendant son utile lien, 

« Fécondant, à la fois, son pays et le tien, 

« Echange les produits de run et l’autre empire, 

« Augmente le bien-«'tre où chaque peuple aspire... 
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« El, pour lui, de richesse et de gloire jiour lui, 

« Une ère radieuse aiissitùl aura lui !... 

« Un pacle ainsi liant l’une el l’aulre couronne, 

« Qu’une guerre s’élève et menace ton trône, • 

« Prompt à le protéger contre tous les rivaux, 

« .Mon roi l’offre, soudain, soldats, armes, vaisseaux... 
« Crois-moi, soyez unis, (|u’il soit toujours ton frère, 

« Et lu ne craindras plus d’atla»[ue téméi’aire... 

« Voilà ce (pi’il propose et c’est à loi de voir 
« Si des bienfaits si grands lu veux les recevoir. » 

Le monarque, aussitôt, répond au capitaine : 

« Quand d’une nation si grande cl si lointaine 
« Le noble ambassadeur fait entendre sa voix, 

« J’ai compris lonl l’honneur qu'en ce jour je reçois ; 
« .Mais, quelque seuliiuent que cette gloire inspire, 

« J’ai besoin d'appeler les sages de l’empire 
« El de connaître mieux le prince que lu sers, 

(1 Son peuple, son pays, dont m'éloignent les ineis. 

« Tranquille, cependant, sur cet heureux rivage, 

« Repose-toi des maux d’un aussi long voyage, 

« Et, sans doute, dans peu, lu recevras de moi 
« Un vœu conforme en tout au désir de ton roi. » 
.Mais la nuit suspendait les travaux de la terre, 

El, tombé sur les yeux, un sommeil salutaire, 
liaunic réparateur, secouant ses pavots, 

Aux membres fatigués dispensait le repos. 

Au milieu des transports d’une ntilve joie. 

Des fêles, des festins, le luxe se déploie. 
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El^ pour mieux honorer Gaina, ses Porlugais, 

Du noble gouverneur s’est ouvert le palais. 

Le Calual, cependant, à ses devoirs lidcle. 

Et, pour l’ordre du Roi le cœur brûlant de zèle. 
Cherche à savoir, enfin, des héros voyageurs 
Le pays, l'origine et le culte et les mœurs..-. 

Le char de feu du Dieu que Délos a vu naître. 
Ramenant la clarté, commençait à paraître. 

De sa lumière à peine un rayon avait lui. 

Qu’il presse Monçaide appelé près de lui.... 
llFinterroge : « Il sait qu’ils ont reçu la vie 
« Sur des bords éloignés, voisins de sa patrie, 

« El, peut-être, éclairant les esprits incertains, 

« Il pourra, de ce peuple, expliquer les destins ; 

« Que, par d’amples récits, en secret, son langage 
« De faits encor douteux dissipe le nuage, 

« L’intérêt de l’État, seul, doit être sa loi, 

« Qu'il songe qu’il s’agit du service du Roi ! » 
xMonçaïde répond : « Ce peuple a sa patrie, 

« Je ne sais rien de plus, non loin de l'Hespérie, 

« Non loin de mon pays à mon amour si eber, 

H Des lieux où le soleil se baigne dans la mer. 

« Sous le souille du Dieu qui gouverne le monde, 

« Leur Prophète naquit d’une vierge féconde 
M Qui, sans tache toujours, quand ses flancs l’ont porté 
« N’a point rompu le sceau de sa virginité. 

« Les vieillards le disaient, de leur vertu guerrière, 

« De leur bras redouté la force meurtrière. 
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« Leurs exploits dont l’éclat resplendit jusqu'aux cieux 
U Ont longtemps, on l’assure, éprouvé nus aïeux : 

« Ce peuple, déployant son immortel courage, 

« Jadis les a chassés des riches bords du Tage, 

« ües bords où, fécondant les rustiques travaux, 

'( Üe la Guadiana roulent les fraiches eaux ; 

U Ce n’est pas tout encor, leur valeur surhumaine, 

« Malgré les Ilots grondants, sur la terre africaine, 

« Au sein de nos cités, a porté la terreur, 

« Et nos remparts conquis attestent leur fureur. 

« Et, dans toute autre guerre, ils ont la même audace, 
« Soit que de ses héros l’Espagne les menace, 
n Soit que d'autres guerriers descendent des sommets 
« Où Pyrène mourut et repose à jamais, 

U Sous le fer lusitain tous ont courbé la tète, 

U Tous, vaincus à la lin, ont pleuré leur défaite, 

« Et l’on n’a point encor, je ne puis dire plus, 

(( Contre ces Ânnibals trouvé de Marcellus. 

« Si tu veux plus savoir, interroge toi-ménic, 

« De ce peuple, tel est le mérite , suprême 
« Que l’horreur du mensonge et de la fausseté 
n Dans sa bouche, toujours, a mis la vérité...,. 

« Vois ses armes, sa Uoltc et l’instrument terrible, 

« Foudre d’airain fondu, qui le rend invincible, 

« Et’ tu pourras connaître et juger, désormais, 

(c Son pouvoir dans la guerre et scs arts dans la paix. » 
L’idolâtre, soudain, cède à l’ardente envie 
Que ce récit éveille en sou âme ravie ; 


Digitized by Google 


^ ^ " ». 


ÜiO ■ LKS U:SUUF.S. 

Une barque s'apprête, il veut voir ces vaisseaux 
Qui, par Gaina guidés, l’ont porté sur les eaux ; 

De naïres suivis, tous deux quittent la rive , 
l’ar une mer tranquille, enfin, la barque arrive 
Près de la Capitane en son rapide essor. 

Galère immense où Paul les reçoit sur son bord.. 

Des tendelets de pourpre et des drapeaux de soie, 
Travail d’un vermisseau, le luxe se déploie, 

Là, des guerriers fameux dont l'artiste a fait choix. 

Le talent a dépeint les sublimes exploits. 

Batailles en plein champ, sanglantes aventures. 
Carnage affreux, délis, expressives peintures. 

Qui, devant le Gentil, flottant de toutes parts. 

De leurs tableaux mouvants ravissent ses regards.... 

Il veut savoir ces traits d'héroïsme ou d’audace, 

Et, cependant. Gaina l’invite à prendre place, 

\ s'asseoir au banquet dont les mets attrayants 
D'un enfant d’Epicure eussent charmé les sens.... 
Déjà coule, à grands flots, des vases qu’elle inonde, 
La liqueur dont Noé jadis dota le monde, 

Mais de Brahma, pour lui, l’ordre est l’ordre des cieux, 
Et du repas profane il détourne les yeux. 

Rappelant, dans la paix, l'image de la guerre. 

Du clairon a vibré la voix perçante et fière ; 

Dans ses éclats de feu, l’infernal instrument 
Retentit jusqu’au fond de l’abime écumant... 

Rien n'échappe au Gentil, mais surtout il contemple 
Les travaux des guerriers, noble et puissant exemple , 
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Düiit^ dans UH cadre ctroil, la peinture, à grands traits^ 
Muelte puésie, a tracé les hauts faits. 

Ou se lève, soudain, on parcourt réleudue 
De riumicnsc navire où se montre, à la vue. 

Le portrait d'unvieillard,d'un homme aux cheveux blancs 
Dont le nom, qu’environne en vain la nuit des ans. 

Sur la terre, toujoms, vivra de race en race. 

Tant que l'homme, ici-bas, imprimera sa trace.... 
Guerrier, sur lui brillait le costume thébain.... 
Insignes du pouvoir, un rameau dans sa main.... 

Dans sa main un rameau décoré de feuillage.... 

Mais, que fais-je, insensé!... sans vous,nyraphesduTage, 
Nymphes du Mondégo, je m’égare à travers 
Tant de sentiers si longs, si rudes, si divers ! 
J'invoque votre appui... Je vogue, téméraire. 

Sur un vaste océan, battu du vent contraire. 

Et, si vous ne m'aidez, mon frêle esquif, je crains. 
Submergé, dans les Ilots linira scs destins. 

Depuis que, dans mes vers, j’ai chanté votre Tage 
Et vos Lusitaniens, épuisant mon courage, 

La fortune me traîne, en des bords étrangers. 

Vers de nouveaux travaux et de nouveaux dangers : 
Tantôt, prêt à périr, ainsi (jue Canacée, 

Dans une main le style et dans Tautre l’épée. 

En butte sans relâche, au milieu des hazards, 

Au courroux de Neptune, à la rage de Mars; 

Tantôt, tout dégradé par l'affreuse misère. 

Dans l’hospice odieux d'uue rive éU’angère ; 
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Tantôt, lorsque l’espoir illuminait mon front, 

Plus que jamais plonge dans un gouffre sans fond ; 
Tantôt, sauvé des flots de la mer en furie. 

Quand un iil si léger me liait à la vie. 

Que, s’accomplit, peul-êire, un prodige moins grand, 
Alors qu’on vit renaître Ezéchias mourant ! 

El ce n’est point assez, nymplies, de la détresse. 

Du cercle de tourments dont la rigueur m’oppresse. 
Ceux que ma voix chanta, que ma muse a grandis. 

Ils devaient, à mes vers, réserver un tel prix. 

Au lieu du doux repos, ma plus chère espérance. 

Des lauriers qui devaient honorer ma souffrance. 
Inventant, à plaisir, d'incroyables douleurs. 

Ils Ont, autour de moi, semé tous les malheurs... 
Voyez, nymphes, ces preux que créa votre Tage, 

Ces guerriers qu’il doua d'un merveilleux courage. 
Telles sont leurs faveurs pour ces chants solennels 
Qui vantent leurs exploits, désormais immortels.... 
Et, maintenant, allez, léguez, à la mémoire. 

Les hauts faits que réclame une éternelle gloire. 
Dans vos vers inspirés, gravez leur souvenir.... 

Quel exemple pour vous, poètes à venir !... 

Puisque, sous tant de mau.x, ils ont flétri mon zèle. 
Que votre seul appui, du moins, me soit fidèle. 

Dans ce moment, surtout, où les événements. 
Variant leurs couleurs, grandissent dans mes chants; 
Venez, je l'ai juré, jamais la flatterie 
^i’absoudra, dans mes vcis, une odieuse vie. 
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\'e loûra^ chez les grands, des venus qu’ils n'ont pas. 
Dût leur haine, toujours, s'attacher à nies pas!... 

Ne croyez point, oh! non, que ma voix glorifie 
L’ennemi de nos lois, celui (jiii sacrifie 
A son propre intérêt, par un lâche attentat, 

La religion sainte et son prince, et l’État... 

Je ne chanterai point cet hotnmc qui n'aspire. 

Dans son ambition, aux cliai ges de l'empire, 

Que pour s'abandonner, sans contrainte et sans fieiii, 
Aux vices impudents qui couvent dans son sein. 

Ni l’infâme sans foi, le dangereux Protée, 

Cédant aux vils penchants de son âme éhonfée. 

Et qui, pour mieux complaire au vulgain' inconstant, 
.Sous des masques divers se montre à chaque inslanl... 
Je ne chanterai point, mes Muses, davantage 
Cet homme qui, caché sous le manteau dusage. 
Flattant d’un jeune roi les goûts dissipateurs. 

Dépouille un pauvre peuple et se rit de scs pleurs, 

.Ni l’organe des lois, sévère en sa justice 
SeulemcMit quand le prince impose un sacrifice. 

Et, qui du malheureux méconnaissant la voix. 

Lui refuse un salaire et viole ses droits, 

Ni ce ministre, enfin, qiii, d’une main cruelle. 
Préparant, chaque jour, une taxe nouvelle, 

Va dévorant les fruits, épuisés désormais. 

De ces rudes labeurs qu'il ne connut jamai.s. 

Je dirai seulement ces preux dignes d’envie. 

Pour leur Dieu, pour leur roi, risquant leur uoldc vie, 

' •Il 
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Ou qui, l’ayant perdue, au delà du tombeau 
Ont prolongé l’éclat du destin le plus beau !... 

Et tandis que, épuisé, je vais reprendre haleine. 

Les Muses, Apollon, arbitres de ma veine. 
Accompagnant mes pas, verseront, dans mon copiir, 
Pour de nouveaux accords, une nouvelle ardeur. 


FIN DU CHANT SEPTIÈME. 
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Paul de Gama explique au Catual les trails héroïques peints 
sur les bannières portugaises. Il se plaint du peu d'énergie 
des grands d» son épcqiie. Le Catual retourne à Calicut. 
Dacchus irrite dans un songe un prêtre mahométan contre 
les Portugais. Sacrifices des Brahmes. Les Augures annon- 
cent la domination des Portugais dans ITnde. Les Maures 
décident la destruction des navigateurs. Ils con-ompent par 
l’or les ministres du Samorin. Digression sur rimportancc, 
pour un prince, de bien choisir ses ministres. Entrevue de 
Gama et du Samorin. Discours de ce prince empreint des 
soupçons qui lui ont été inspirés. Béponre de Gama. Le Sa- 
morin est frappé de l'avantage d'une alliance avec le Por- 
tugal. Le Catual corrompu par les Maures empêche Gama de 
rejoindre sa flotte. Danger de Gama. Gama recous rc sa liberté 
en livrant ses marchandises. Digression sur l'amour de l'or. 
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Lo Calnal conteniplail ooUc grande figure 
Que, d’abord, à ses yeux, retraça la peinture. 

Tenant, eoinnie un emblème, un rameau dans sa main 
Et dont la barbe blancbc, à flots, couvrait le sein : 

« Quel est donc ce vieillard ? et quel est cet emblème ? » 
Demanda le Catual. — Paul lui répond lui-mème 
Mais Monçaïde, alors", lui prêtant son secours. 

Dans la langue de l'Inde explique son discours ; 

« Ces guerriers que tu vois! la fierté, le courage. 

Dont le noble reflet anime leur visage. 

Se révèlent bien plus dans les faits éclatants 
Dont le bruit, jusqu’à nous, a traversé les ans. 

Des siècles ont passé mais des plus beaux génies 

Leurs noms gardent encor les splendeurs infinies 

Celui-ci, c’est Lusus, héros d’un grand renom, 

Â la Lusitanie il a donné son nom ; 

Le fils, le compagnon du fils de la Thébaine, “S 
En Espagne il suivit l’illustre capitaine ; 
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Tel fut pour lui l’attrait de ces bords cnclianteurs, 

Des rives du Douro toutes pleines de fleurs. 

De la Guadiana du ciel favorisée, 

Que, dans des lieux si beaux, qu’on nomma rÉlysée, 
Il voulut, qu’en donnant un nom à ce pays 
Une tombe enfermât ses os ensevelis; 

Ce rameau que tu vois, ce verdoyant emblème 
Ce tbyrse, que Bacebus avait porté lui-même. 

Nous dit que du béros à jamais renommé, 

Il fut le eompagnon et le fils bien aimé. 

«Vois cetautre,plusloin,foulantles cbampsdu Tagc, 
Il avait, sur les mers, erré de plage en plage, 

Vois, il bâtit des murs qui ne périront pas 

Et, dans sa ville, élève un beau tcmjtlc à Pallas 

C’est Ulysse bonqrant avec magnificence 

Celle dont il reçut le don de l’éloquence 

Si de Troie, en Asie, il embrasa Ibs tours, 

De Lisbonne, en Europe, il traçe les contours » 

« — Mais quel est ce guerrier qui répand l’épouvante, 
« Amoncelant les morts sur la poudre sanglante? 

« Quels terribles combats ? De ses puissantes mains 

« Il renverse, à ses pieds, les aigles des Romains!...» 
Paul de Cama, soudain, répond à l’idolâtre : 

« Viriale est son nom, autrefois bumble pâtre, 

Bien mieux que la houlette il savait manier 
La lance redoutable et le fer meurtrier; 

Invincible' vainqueur, par plus d’une victoire. 

De l’orgueilleuse Rome il a terni la gloire ; 
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Si, jadis, niagnanimo, elle sauva Pyrriius, 

Elle oublia, depuis, ses anliques vertus j 
Treniblanle, du héros dont le bras rimmilie, 

Par un assassinai elle trancha la vie. 

Car, an cri du danger, un grand peuple, parfois, 

De l'honneur, sans remords, éteint la noble voix!... 

Et ce proscrit, manpK- du sceau de rinfaniie, 
CoinbatlanI avec nous son ingrate patrie 1 
D’un iniuioiTel laurier s’il veut gagner le prix, 

Certes, ses compagnons, il les a bien choisis!... 

Il abat, avec nous, les drapeaux que décore 
Cet oiseau redouté, dont .lupiter s’honore. 

Et les peuples fameux, dès ce temps, sous nos coups. 
Ont appris à courber la tète devant nous! 

Vois les peuples séduits par sa subtile adresse, 

La biche prophétique inspire sa sagesse... 

Sertorius... c’est lui... pouvoir mystérieux. 

Sa biche est sa devise elle suit en tous lieux... 
Regarde la bannière où l'habile peinture 
Du premier de nos rois a tracé la ligure ! 

Dans nos fastes, Hongrois, suivant d’autres, Lorrain, 
Henri, le saint Henri, quand sa nerveuse main. 

Sous ses coups redoublés eut terrassé le M.aure, 

Eut terrassé Léon et la Galice encore, 

« 

Au Saint Sépulcre alla, par de nouveaux exploits. 
Sanctifier, enfin, la tige de nos rois. » 

« Mais quel est ce guerrier dont l'aspect m’épouvante, 
Dit l’Indieu surpris ! Sur la poudre sanglante. 
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Que d’escadrons rompus, quand si peu de soldats. 
Dans ce carnage affreux, accompagnent ses pas 
Que de cités l’ont vu renverser leurs murailles! 
Toujours inraligable, en combien de batailles. 

Glorieux monuments, couronnes, étendards. 

Abattus à ses pieds, tombent de toutes parts ! » 

« — C’est Âlplionse premier!... des Maures sou génie 
A purgé sans retour notre Lusitanie... “o 
Désoi imiis, par le Styx, la gloire l’a juré, 

Par elle aucun Romain ne sera célébré... 

Dieu dont il est chéri récompense son zèle, 

Jus(|uc dans ses loyers il dompte l’infidèle, 

El, plantant sur leurs murs ses drapeaux triomplianls. 
Il ne laisse plus rien à faire à ses .enfants!... 

Si CCS héros fameux, si César, Alexandre, 

Contre tant d'ennemis eussent dit se défendre. 

S'ils eussent dit lutter, dans les chocs mcm ti iers. 
Suivis de quelques preux, de si peu de guerriers. 

Sans appui que leur bras, ne crois pas que l’lii||||^'e 
Nous eût transmis leurs noms, ornés de tanùÀ^gloire! 
Mais laissons ces exploits, incroy.ables travaux... . 
Tel fut le prince... Admire, à présent, les vassiiux..." ' 
« Ce vieillard dont lu vois le geste de colère. 
Gourmande son élève et dit, d’un ton sévè^t 
« Arrêtez ces fuyards, ralliez vos soldats, 

« Voilà le champ d’honneur, retournez aux combats. » 
Il obéit, il part, et, vengeant sa défaite, 

Le laurier du vainqueur, bientôt, orne .sa tête... 
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« ... Kgas... c’est ce vieillard, au courage indompté, 
Le miroir le plus pur de la fidelité. 

Et voilà ipie, plus loin, dans un monienl suprême. 

Il livre ses enfants, il se livre lui-mcine, 

Quand du pacte honteux, dont il s’est fidt garant. 

Le prince a secoué le joug déshonorant 

D'un siège meurtrier la ville est délivrée.... 

Mais les enfants d’Égas, son épouse éplorée, 

A l'ennemi conduits, vont partager son sort 

Et, pour sauver son maître, il se voue à la mort 

Ce consul qu’a flétri du joug de l’infamie. 

Non loin de Caudium, la fortune ennemie. 

Du Sainnilc vainqueur accompagnant les pas. 

A-t-il montré jamais l’héroïsme d’Égas? 

Le consul, rachetant sa faute et sa faiblesse, 

Pour le peuple romain se livre avec noblesse. 

En se livrant, Égas livre encore ses enfants 
Et sa femme chérie et tous sont innocents!... 

« Sortant d’une embuscade et brandissant sa lance. 

Ici, sur le roi maure, un fier guerrier s’élance 

Déjà la ville est libre et le roi dans les fers. 

Exploit digne de Mars!... Vois, sillonnant les mers, 

Sa flotte pour combattre abandonnant nos rives. 

Vois les Maures sanglants, leurs galères captives, 

Et son bras, le premier, léguant au Portugal 
L’impérissable honneur d’un triomphe naval ! .. 

C'est Fuas Roupinho... Sur les flots, sur la terre. 

Sa valeur resplendit à l’égal du tonnerre. 
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Et des uel's luul eu feu les terribles rellels 
D’Abybj de son mont, éclairent les soiuincls ! 

Et quand, dans cette guerre et si sainte et si juste. 
Les ombres de la mort couvrent son front auguste, 
Des mains du Maure, heureuse en son vol radieux. 

Son âme, triomphante, entre au palais des cieux!... 

« D’une escadre étrangère, à la rive du Tage, 
Descendent des guerriers dont le fougueux courage 
Prête un puissant secours à notre premier roi, 

Et Lisbonne, par eux, a reconnu sa loi... 

Henri, leur vaillant chef, au champ d'honneur succombe, 
Vois le palmier qui naît sur le bord de sa tombe... 

Dieu se plut à montrer ce miracle aux humains. 

Car, parmi ses martyrs. Christ compte des Germains. 

« Ce prêtre, quel est-il ? il brandit son éjtée. 

Il subjugue Ârrunehez quand Leiria frappée 
Aux preux de Mahomet se livre avec douleur, 

Et c’est Théotonio qui venge son malheur !... 

<( Ici, (|uand Santarrem gémit sous un long siège. 
Du danger réclamant le noble privilège. 

En héros, le premier, ferme sur ce rempart. 

Va des cinq écussons déployant l’étendard ! 

Vois, alors que Sanchez combat la Yandalie, 

Du Maure ce guerrier, dont le bras riiumilie. 

Brisant les bataillons, et, de sang tout souillés. 

Les drapeaux de Séville abattus a ses pieds ! 

C’est Monis, imitant la valeur de son père ; 
Pouvait-on l’oublier, lui, ce foudre de guerre, 
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Qui renverse toujours, vengeur du nom clirélien, 

Les drapeaux ennemis cl lient si liant le sien !... 

« Vois cet autre... il descend à l’aide de sa lance. 
Deux têtes dans sa main, il s’approche en silence. 

Et, soudain, va domptant cette vaste cité 
Qui, depuis, pour devise, adopte, avec lierté. 

L’image d’un guerrier tenant deux froides têtes!... 

Et ce fait inouï, parmi tant de complètes. 

Cet exploit sans pareil d'un grand et noble cœur 
Élève aux deux le nom de Giraldo Sans-Peur. 

« Par Alphonse olfensé, quand, terrible en sa haine, 
La famille Lara contre lui se déchaîne. 

Vois-tu ce Castillan, par un pacte fatal. 

Aux Maures s'unissant contre le Portugal’/ 

Lui-même il a conduit les hordes infidèles. 

Et, bientôt, Abraulès tombe en leurs mains cruelles... 
Mais vois ce Portugais, presque seul, du pervers 
Confondant les efforts et lui donnant des fers... 

Martin Lopès... c’est lui qui, dans cette conquête. 
D’une palme immortelle a couronné sa tête... 

« Uemarque encor l’ardeur de ce prêtre guerrier 
Quittant la crûsse d’or pour la lance d’.acicr, 

Et, quand ses comiiagnons doutent de la victoire, 
t.es forçant à combattre et courant à la gloire ! 

Vois, redoublant des siens l’effort audacieux, 

Ce signe protecteur qui brille dans les deux. 

Vois vaincus, déployant un courage inutile. 

Et le roi de Cordoue, et le roi de Séville, 
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Vaincus !... mais ils sont morts. Dansce l'ait surhumain^ 
De Dieu, non d’un moi’tel, on reconnaît la main... 

De son rempart d’acier vainement défendue, 

Alcacer s’humilie et montre à notre vue 
L’éveque de Lisbonne ornant son front allier 
Du bandeau clérical, des palmes du guerrier. 

« Dans cet autre tableau, regarde ce grand maître... 
Il vient de la Castille et nos bords l’ont vu naître ; 

Les Algarvcs, soudain, ont fléchi sous ses coups. 

Tout subit sa fortune et cède à son courroux... 

En plein jour et brisant des efiforls inutiles. 

Vois comme il escalade elles forts et les villes !... 

Et, bientôt, enlevée à ses vils possesseurs. 

En tombant, Tavila venge les sept chasseurs; 

Et, d’un nouveau laurier Sylves pare sa tète, 

Sylves dont tant de sang acheta la conquête... 

Don Paio Correa!... Qui donc n’en virait pas 
Ta valeur, ta prudence au milieu des combats?... 

« El ces trois chevaliers dont en Espagne, en France, 
On n’oublîra jamais l’béro'n{uc vaillance, 

El qui, dans les délis, les joùles, les tournois, 

D'une immortelle gloire ont couvert leurs exploits... 
Ils viennent en Castille, et des jeux de Bcllonne, 
Seuls, ils ont remporté la brillante couronne ! 

Que de braves guerriers par eux humiliés!... 

Vois leur chef... Tout sanglants expirent à ses pieds 
D’orgueilleux chevaliers qui, dans leur insolence. 
Osaient le provoquer aux luttes de la lanee... 
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Kibeiro, Ion grand nom, d’àge on ftgo cilô, 

Ne roulera jamais dans les flots du Léihé!... 

« Contemple ce héros ! Au flambeau de sa gloire,* 
De tous scs devanciers a pâli la mémoire 
Sur l'abîme entr’ouvert à peine retenu, 

L’Etat allait périr, son bras l’a sonlenu!... 

Oh ! vois comme il gourmande, enflammé de colère. 
Un peuple épouvanté qu’engourdit la misère! 

Comme il réveille en lui le mépris du danger. 

Le dévoûment au roi, l'horreur de l’élrangor !... 
L’audace, en tous ses pas, la sagesse est empreinte. 
Guidé par Dieu, conduit par son étoile sainte. 

Ce qu’on crut impossible, il a des Castillans 
Rompu les bataillons, si nombreux, si vaillants ! 

Et, bientôt, il remporte une illustre victoire 
Sur ces peuples cniels, rivaux de notre gloire. 
Rassemblant leurs essaims aux combats éprouvés. 

De la Guadiana, du Tartesse abreuvés... 

« Le Portugal a vu s’ébranler sa puissance. 

D’un pieux capitaine il déplore l’absence. 

Tandis que, solitaire, il invoque, en son coeur, 

La Sainte Trinité qu’il prie avec ferveur; 

Bientôt, vers lui les siens portent cette prière : 

« L’ennemi nous poursuit dans sa fureur guerrière, 

« Déjà du Portugal le dernier jour a lui, 
tt Si vous nous refusez votre puissant appui. » 

Rempli d’un saint espoir dans le Dieu qu’il adore. 

Le héros leur répond : « Il n’est pas temps encore. » 
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Comme si Dieu lui-même, en ces graves instants. 
Pour lui, (le la victoire avait marqiui le temps. 
Ainsi, Pompilius, à l’affreuse nouvelle 
Qu’aulour de Rome éclate une guerre cruelle. 
Quand déjà s'approchait l’ennemi furieux. 

Répond au messager : « Je sacrifie aux Dieux. » 
Celui (jui puise en Dieu cette force infinie. 

C’est bien le Scipion delà Lusitanie ! 

Mais le nom d’Alvarès est plus illustre encor 

Heureuse la contrée on, glorieux trésor, 

Sc rencontre un tel fils ou plut(')t un tel père : 

Et, tant que le soleil versera sa lumière 
Sur ce globe soumis à Neptune, à Cérès, 

Le Portugal , toujours, doit pleurer .\lvarès. 

« Et, dans la même guerre, un autie capitaine 
D'un immense butin a dépouiilé la plaine. 

Les commandeurs vaincus devant ses pas ont fui, 

11 leur ravit leur proie et ie crime est puni 

Mais l’amitié l’appelle, et, soudain, il s’élance. 
Dans le sang espagnol il a trempé sa lance. 

D’un ami dans les fers vengeant la loyauté 

Rodrigucs Landroal lui rend la liberté 

D'un perfide, plus loin, dont il poursuit l’injure, 
Un héros a frappé la fraude et le parjure. 

C’est Fernandèz d'Elvas, vois son glaive sanglani, 
Du monstre qu’il attaque il a percé le flanc, 

Dans les champs de Xérès il porte le ravage. 

Le sang castillan coule au milieu du carnage 
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Vois, aussi, Péreira dont les vaillants efforts 
Protègent ces vaisseaux qu’il couvre de son corps. 

« Sur ce tertre groupés pour défendre leur vie, 
Dix-sept Lusitaniens, dans leur âpre énergie. 
Combattent, entourés, quatre cents Castillans. 

Mais, pressés à leur tour, les fougueux assaillants, 
Vaincus, à leurs dépens, ont pu, bientôt, apprendre 

Qu’ils savent attaquer s'ils savent se défendre 

Exploit digne, en effet, de la postérité. 

Grand pour le temps moderne et pour l’antiquité 

« Trois cents lils de Lusus, dans une anliipie guerre, 
Contre mille Romains avaient lutté naguère, 

Alors que, conqitérant un illustre renom, 

Viriatbe vainqueur éternisa son nom. 

Et, de là, vint à nous ce Irillant héritage, 

La gloire, en Portugal transmise d’àge en âge. 

De vaincre l'ennemi sans jamais le compter. 

Et toute notre histoire est là pour raltcster. 

« Des enfants du loi Juan, généreuse famille. 

De Pedre et de Henri, plus loin, la gloire brille; 

L’un vole en Germanie, et scs vaillantes maitis 
Ont illustré son notn en vengeant les Germains. 
L’autre, développant sa science profonde. 

Dirige ses vaisseaux explorateurs du monde. 

Et, confondant l’orgueil du Maure audacieux, 

Dans Coûta, le premier, entre victorieux. 

« Là, Mehesès s’oppose à la Mauritanie 
Dans deux sièges fameux contre lui réunie. 
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Kt, cet autre, son fils, qui, parmi les hasards. 

Sur la terre a montre l image du dieu Mars ; 

C’est peu, pour lui, des murs d’Alcacer alarmee, 

De chasser sans retour une puissante armée. 

Il fait, dans le combat, à son roi qu’il défend , 

Un rempart de sa vie et meurt en triomphant. 

« Au peintre s’offriraient encor d'autres images , 
Mais où sont les bienfaits, les faveurs, les bommages, 
Cette âme des beaux-arts et des nobles travaux? 

Le peintre, de dépit, a brisé ses pinceaux. 

La faute en est à ceux qu’enebaîne la mollesse. 

Qui, dans de vains plaisirs, dégradent leur noblesse. 
Enfants dégénérés, oubliant les vertus 
Et la haute valeur de ceux qui ne sont plus; 

Ces illustres aïeux avaient, par leur courage. 

De leur race fondé le suhlime héritage. 

Dans l’espoir de jeter, car tels étaient leurs vœux. 

Un immortel éclat sur leurs derniers neveux. ... 

Aveugles! des ex|)loits, dont retentit la terre, 

L’honneur, pour leurs enfants, n’est point héréditaire, 
De plus en plus obscurs, dans le fond de leurs cœurs 
Domine seul l’attrait des loisirs corrupteurs ; 

Des hommes sans aïeux, en qui le vice abonde, 

llcmplacent ces héros sur la scène du monde 

La faute en est aux rois dont les goûts nonchalants. 
En versant leurs faveurs, dédaignent les talents.. .. 

Ils ne demandent jmint, eux, à la poésie. 

De peindre leurs aïeux, d’éterniser leur vie. 
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De ct'Ki* épreuve, liélas ! ils craindraient trop l’écueil, 
I/augiiste vérité flétrirait leur orgueil 
Il est des rejetons d’une brillante lige 
Qui, j’en dois convenir, nourrissent son prestige. 

Qui ne déraenlent pas un passé glorieux, 

Et, s’ils n'ont pas grandi le nom de leurs aïeux. 
Toujours sans tache, au moins, l’éclat qui le décore. 

Grâces à leors vertus, ne pâlit point encore 

Mais leur nombre amoindri décroît incessamment, 

El, dans peu, le pinceau n’aura plus d’aliment. » 

Ainsi, Gama contait ces grandes avenlimes 
Dont les traits animés variaient les peintures, 

Et que le peintre habile, en guidant ses pinceaux, 
.Avec un art si pur, grava dans ces tableaux. 

Le Catual admirait cette histoire vivante. 

Chef-d’œuvre du génie et d’une main savante, 

Redemandant encor les récits glorieux 

Des exploits dont l’image avait séduit ses yeux. 

La lumière du jour tombait pâle et douteuse ; 
Cachant sous l’horizon sa clarté lumineuse. 

Le disque du soleil s'élevait dans les airs 
Pour la seconde part de l’immense univers. 

Quand le Maure et sa suite ont quitté le navire. 
Cherchant ce doux repos que tout ce qui respire. 

De fatigue accablé, retrouve loin du bruit. 

Sous les voiles épais de la paisible nuit. 

.Appelés par le roi, de fameux aruspices. 

Dont la fausse science, qp/de vains sacrifices. 
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Dans les dangers, demande, aux signes infernaux. 

Si l'avenir prépare ou des biens ou des maux. 

De leur art ténébreux exerçaient les prestiges 
El , scrutant ,• attentifs , les signes, les prodiges , 
Interrogeaient le sort sur ces guerriers lointains 
Que, vei-8 les bords de l’Inde, ont poussés les destins. 
Le démon leur dit vrai : c( Venus de l'IIespéric, 

Il Ces guerriers inconnus, un jour, à la patrie, 

« Imposeront leur joug, sur ses débris fumants 
« D’un empire éternel jetant les fondements. » 

Le devin étonné frissonne d’épouvante 

Et, soudain, porte au roi la réponse elfrayanle 

Qu'au sein de la victime, en signes odieux. 

De sa main, le démon a tracée à ses yeux 

Ce n’csl pas tout encor, dans l’excès de son zèle. 

Un prêtre du Coran, de sa secte cruelle. 

Contre la loi du Christ, partage aveuglément 

La fanatique horreur et le ressentiment 

Le sommeil abaissait sa paupière pesante. 

Sous les traits du prophète en songe se présente. 
Devant ce 61s d'Agar, Ilacehus, qui, dans son cœur. 
De sa haine n'a point amorti la fureur : 

« Mes enfants, disait-il, des maux que vous prépare 
« Cette horde sans foi, cct ennemi barbare 
« Que les flots Ont vomi, mes enfants, gardez-vous, 

« Veillez, quand le danger est encor loin de nous. » 
Le Maure se réveille épouvanté du songe. 

Mais il croit que, d'un rêve ordinaire mensonge. 


Digitized by Google 



CHANT Mil. 


2(il 

La folle Vision a liAlé son réveil 

Et se rejette encor dans les bras du sommeil. 

Bacclius reprend soudain : « Ce prophète suprême, 

« Sans qui vous subiriez l'opprobre du baptême, 

« L’auteur de cette loi qui guide tous vos pas. 

Cl Ce grand législateur, ne le connais-tu pas ? 

« C’est moi!... Pour toi, je veille et tu dors... Je l’atlcsle, 
« De ce peuple étranger l’ambition funeste 
« Détruira, sois-en sAr, ce culte dont mes mains 
« Ont versé le bienfait sur les faibles humains. 

« Armez-vous, mes enfants, fragile à sa naissance, 

« De cette nation détruisez la puissance... 

« Quand le soleil se lève, à l’horizon fixés, 

« De .son éclat, les yeux ne sont point offensés; 

« Mais, quand le disque ardent règne dans l’étendue, 

H Dans l’œil qui le contemple il dessèche la vue... 

« Malheur à vous, malheur, si vous ne tranchez pas 
« La racine des maux qui germent sous vos pas. » 

11 dit... le fils d’Agar, le front pâle et farouche, 

Écarte le sommeil, s’arrache de sa couche, 

Et, palpitant d’horreur, aux lueurs d'un flambeau, 

11 attend que le jour sorte de son berceau. 

Précédant le soleil, dès que l’aube nouvelle 
Orna son front serein de sa grâce immortelle. 

Il appelle les chefs de sa honteuse loi 

Et leur conte son rêve en frissonnant d’clîroi ; 

Là, se heurtent, entre eux, les sentiments contraires, 
On discute, on s’agite, attaques téméraires, 

15. 
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Infàinos traliisoiis, pièges, assassinais, 
l’roposés tour à tour écliauffenl les débats. 

Mais s'amortit bientôt cette audace insensée, 

I ne ruse plus sûre arrête leur pensée. 

Des ministres du prince avec subtilité 
Ils vont, par des présents, tenter l’avidité. 

Soudain, l’or coule à Ilots; leur prudent arliûcc 
Des grands, à leurs desseins, encbaîne l'avarice 
Kt l’odieux mensonge, en le\irs discours trompeurs. 
Distille le venin qui dégrade leurs cœurs... 
n Inquiètes toujours, ces nations fatales 
« Infestent, disaient-ils, les mers occidentales, 

« En vivant de rapine, en répandant l’effroi, 

« Vil ramas de brigands et sans culte et sans roi. » 
Vous à qui Dieu confie un pouvoir tutélaire. 

Dois, soyez attentifs, que votre choix s'éclaire. 

Que la pure vertu, que l’amour du pays, 

Nomment vos conseillers, désignent vos amis ; 
Songpz-y bien, toujours si loin de votre trône, 

De la spbère élevée on brille la couronne, 

La sainte vérité qui réclame scs droits. 

Pour arriver à vous, doit emprunter leur voix ! 
Pourtant, ne cliercbcz pas la conscience pure, 

La probité sévère exempte de souillure. 

Sous cet humble manteau, sous le maintien pieux 
Où se cache souvent un cœur ambitieux... 

Et puis un homme saint, dans son humeur austère, 
Ne pourrait compàtir aux choses de la terre. 
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Car la naïveU* qui, réglanl tous scs pas. 

Se repose en Dieu seul, ne les comprendrait pas. 

Les avares Catuals, ministres de l’empire, 

Que la secte infernale en scs fureurs inspire. 
Retardaient, chaque jour, par leur duplicité, 

La réponse promise avec solennité. 

Mais Gama !... son espoir, elle seule le fonde! 

Par d'immortels efforts s’il découvrit un monde. 
Qu'au moins, sage ou fâcheux, le vœu du Samorin 
Vienne attester sa gloire à son grand souverain. 
C'est là tout son désir... A l’illustre nouvelle 
Qu’à l’orient se montre une terre nouvelle. 

Il sait bien qu’assemblant vaisseaux, armes, soldats, 

Manuel unira soudain à ses états 

Et rinde et cette mer qui baigne son rivage; 

Mais lui, s'il ne doit pas soumettre cette plage. 

Que de la découverle il ait au moins l’honneur. 
Cette gloire est son but et suffit à son cœur. 

Jaloux en Portugal Ale hâter son passage, 

Du roi lui-même il veut réclamer le message. 

Car. de la secte infâme il a déjà pu voir. 

Dans de si longs retards, le funeste pouvoir... 

Des mensonges divers le prince s’épouvante. 

Peut-il croire aux erreurs que l’imposture invente? 
Mais des devins, toujours, la voix régna sur lui 
Et le Maure trompeur leur prête son appui. 

Si son âme s’émeut, si la crainte le glace. 

Dans son esprit, aussi, l’avarice a pris place, 
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Et montre, à ses regards, rayonnant sur l’Étal, 

D’un prochain avenir le magnifique éclat; 

Il voit, dans son trésor, s’entassant les richesses, 

Si, d’un pacte sacré, mutuelles promesses, 

Avec Gama réglant la juste et sage loi. 

Au roi lusitanien il engage sa foi. 

Des avis différents la triste incertitude 
De ses sens agités nourrit l’inquiétude 
Car, de l’or corrupteur savourant le poison, 

A l’cnvi, ses amis ont troublé sa raison; 

Il appelle Gama : « Confesse-moi ton crime, 

« Parle-moi sans détour, je serai magnanime ; 

« Si tu ne caches rien, prêt à te condamner, 

« Mon cœur n’est point cruel, il va te pardonner. 

« Ecoute : Je le sais, ton ambassade est feinte, 

(( 'Tu parles de ton roi, c’est une indigne feinte, 

« Tu n’as point de patrie et tu n’as pas de roi ; 

« Sur les ondes emnt, semant partout l’effroi, 

« Conviens-en, c’est ainsi que4lkpassc ta vie ; 

« Qui croira que le roi de l’extrême Ilespérie, 

« A moins d’être insensé, vers des bords si lointains 
« De sa flotte ait aux mers confié les destins!... 

« Et, si vraiment ton roi gouverne un vaste empire, 

« S’il brille de l’éclat où la grandeur aspire, 

« Où sont-ils, réponds-moi, les présents dont le prix 
« Donnerait quelque poids aux fables que tu dis ? 

« Par des dons somptueux, gages de bienveillance, 

« Les grands rois, des états cimentent l’alliance... 
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« D’un obscur voyageur, les discours, les serments, 

« De sa sincérité sont-ils de sûrs garants?... 

« Exilés sans retour «l’une terre chérie, 

« Comme tant de héros fuyez-vous la patrie ? 

M Mon royaume, toujour^ahrita le malheur... 

« La patrie est partout pour des hommes de cœur... 

« ftte.s-vous des forbans que le besoin dévore ? 

« Sans craindre l’infamie ou la mort, parle encore... 

« Car l’homme, trop souvent, je le sais, est jeté 
« .Sous l’empire fatal de la nécessité... » 

Il a dit... et Gama qui soupçonna sans cesse 
La haine musulmane et sa fatale adresse, 

La source des terreurs, des vains pressentiments 
Où le prince a puisé tant d’amers sentiments. 

Dans le calme profond dont son âme est remplie. 

Et quand, du haut des cieux, Vénus Acidalie 
A sa p.irole imprime un charme séducteur. 

D’un ton grave, en ces mots, a dévoilé son cœur : 

U .Si la malice humaine, aux premiers jours du monde, 
U De l'antique péché si l’influence immonde, 

« De la coupe du vice et de rini«|uité 
« \’eùt répandu, fléau de notre chrétienté, 

« Sur la race d’Adam, la haine cl le mensonge, 

O .lamais, sans les erreurs où le crime nous plonge, 

« D’une secte sans foi les indignes leçons 
« N’eussent, dans ton esprit, versé det«;ls soupçons!.. 
« Un grand bien est le fruit d’une amère souflrance, 

« La crainte suit toujours les pas de l’espérance. 
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« L'Iiomnie baigne son but des sueurs de son front; 

« [)e tes soupçons, aussi, j’ai dù subir l'alîronl ; 

B Mes discours où respire une vérité pure 
" Pouvaient-ils te convaincre, alors que l’imposliire 
« Qui, trompant ta bonté, s’agite près de toi, 
a A ses avis menteurs encbaine encor ta foi?.,. 

« De rapines gorgé, banni de ma patrie, 

B Au milieu des méfaits, si je passe ma vie, 

B Comment, dans mes erreurs follement égaré, 

B Ai-je cherebé si loin un asile ignoré^... 

B Quel intérêt, dis-moi, quelle étrange espérance 
fl Sur les flots irrites prolonge ma souffrance, 

« bravant le froid du pôle et le feu destructeur 
« Qui brûle les pays où pèse l’équateur? 

« Tu juges mes discours incertains et frivoles 
B Si de riches présents n’attestent mes paroles, 

« Mais je n’eus qu’un seul but, celui de découvrir 
B Les climats étrangers que tes lois font fleurir. 

B Cependant, o grand roi, si la fortune amie, 

B Favorable à mes vœux, me rend à ma patrie, 

B Je reviendrai, bientôt, confirmer près de toi, 

B Par des dons somptueux, le mandat de mon roi... 

B Tu t’étonnes qu’un roi, vers ta rive lointaine, 

« Du fond de l’ilespérie, envoie un capitaine. 

B Mais, pour un cœur royal, mais, pour un noble cœur, 
B Le possible est-il donc même de la grandeur? 

B L’audace Lusitaine a droit à plus d’estime, 

B Elle exige, pour croire à la hauteur sublime. 
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« Où, dans son vaste essor, elle sait parvenir, 

« La plus entière foi, je dois en convenir.. i 
« Depuis longlenips,Ies rois de la Lusitanie, 

« A vaincre les dangers, consacrent leur génie, 

« A dompter ces terreurs qui s’opposaient jadis 
« A leurs désirs de gloire, à leurs projets hardis 
« El, découvrant des mers d’où le péril exile 
« r.e repos nonchalant, la mollesse tranquille, 

« Ils ont voulu savoir sur quels pays nouveaux, 

« Vers quels derniers climatsallaient mourir leurs flots; 
« Projet digne, en effet, du rejeton illustre 
« De ce roi, qui, parant son nom d’un nouveau lustre, 
« Le premier, sur les mers, courut, en comhatlant, 

« Pour chasser d’Ahila son dernier hahitant. 

« Elevés h sa voix, de flottants édilices 
« S’élancèrent, soudain, vers ces climats propices 
« Où, signes radieux illuminant le ciel, 

« Brillent l’Argo, le lièvre, avec l'Hydre et l’.iutel. 

« Mais ces premiers succès ont grandi notre audace.. 
« Et, de nos devanciers élargissant la trace, 

« Chaquejour plus hardis, nous ouvrons des chemins 
« Jusqu’à nos temps, toujours ignorés des humains.. 
« Derrière nous laissant les climats du tropique, 

« Déjà nous contemplons, dans le sud de l’Afrique, 

« Les derniers habitans réunis sur son bord 
« Et qui n’ont jamais vu les sept astres du nord; 

« Enün, encor plus loin de la route commune, 

« Notre active énergie a vaincu la fortune 
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'< Et nous venons marquer, dans ecs climats nouveaux, 
« Au sein de Ion empire, un terme à nos travaux. 

« Après avoir dompté la mer et les tempêtes, 

« Dont, longtemps, la fureur a grondé sur nos têtes, 

« Pour prix de tant de maux, nous réclamons de toi 
« En simple témoignage attendu par mon roi. 

« Voilà la vérité, grand roi; dans mon langage 
« Du mensonge ferais-je un pompeux étalage, 

« Voudrais-je, par la feinte, abuser les esprits, 
t( Dans l’espoir incertain d’un aussi faible prix? 

Cl A’ irais-je pas, plutôt, enriebi par mes crimes, 

•< Pirate sans pudeur, dépouillant mes victimes, 

« Demander à Tliélis, dont le sein azuré 
« Ne repose jamais, un cefuge assuré?... 

« Si j’ai bien dit le vœu, le seul vœu qui m’enflamme, 

« Si je t’ai convaincu, si j’ai touché ton àine, 

« Daigne écrire à mon Roi, permets que mon départ, 

« Trop longtemps suspendu, s’apprête sans retard... 

« Mais si le doute encor, si la crainte le presse, 

« Pèse, au moins, mes discours dans ta haute sagesse... 
M Pour un cœur droit et pur, toujours la vérité 
M Déchire le bandeau qui voile sa clarté!... » 

Le prince, qui prêtait une oreille attentive, 

Admire de Gaina l'assurance naïve, 

11 pèse ses discours, en juge la candeur 
Et le calme renaît dans le fond de son cœur; 

11 commence à penser, que, trompé par la mise. 
L’esprit de ses Catiials et s’égare et s'abuse. 
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De leurs pressenliments il ne se souvient plus... 

01) ! qu’il les juge mal !... L’or les a corrompus... 

Lt puis, fixant son âme un instant b.'ilancco. 

Les bienfaits (riiii saint pacte ont séduit sa pensée, 

Il croit à l’avenir (jne Gaina lui fait voir. 

Et, près de lui, le Maure a perdu son iiouvoir : 

« Ketourne à tes v.aisscaux libre d’inquiétude, 

« Préparons les liens d’une utile habitude, 

« Aromates, parfums, ces précieux trésors, 

« Le commerce déjà les offre sur nos bords, 

« Offre-nous à ton toim, par un heureux échange, 

O Des produits élrang«-rs aux royaumes du Gange, 

« Si ta main, dans les lieux où commencent les (lois, 
a Où la terre finit, en cbai’gea tes vaisseaux. » 

Au Catual, que le pi’ince a désigné lui-même. 

Et qui doit accomplir sa volonté suprême. 

Il demande un esquif, car le sien, dès longtemps. 

Au large avait rejoint scs pavillons flottants 
Mais le traître appi êtailune embikhe nouvelle, 

Se parant avec art des couleurs d’un faux zèle* 

Il temporise, hésite et ses retardomenls 
Fatiguent le héros qui comtite les moments... 

Vers le port il le guide, et, roulant dans son :\me 
L’espoir de dénouer son odieuse trame. 

En dérobant le ci’imc aux yeux du souverain, 

11 l’éloigne des lieux où vit le Samorin. 

(I A voler sur les eaux tantôt la barque est prête, 

« Tantôt, lui disait-il, un obstacle l’arrête. 
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« Dès demain cessera ce funeste retard, 

« Et Gama doit, d’un jour, différer son départ. » 

Dans CCS retards, déjà rilluslre capitaine, 

Des Maures ennemis a reconnu la liaine. 

Il a vu du Catual (pi’il ne soupçonnait pas 
Ce fatal sentiment dirigeant tous les pas! 

Ce Catual gouvernait les .villes de l’Empire, 

Entouré du respect que la puissance inspire, 

I.e premier entre tous, par leur duplicité. 

Les Maures avaient fait fléchir sa probité. 

Ils ont mis en lui seul toute leur espérance, 

Du succès de leur ruse ils s’enivrent d’avance. 

Ce succès, maintenant, ils ont cru l’entrevoir. 

Et leur lâche complice en conserve l’espoir. 

Impatient, Gama le supplie et le presse. 

Mais il rappelle en vain les discours, la promesse 
Du noble successeur du noble Périmai : 

« Tous ces trésors venus des bords du Portugal, 

« Ces produits inconnus sur les rives du Gange, 

« D’où vient que le Catual en interdit l’échange ? 

« L ordre des rois, pour vous, n’est-il donc plus sacré ? 
« Un sujet peut-il donc le braver, à son gré ? » 

Ces accents, le Catual les écoutait à peine. 

Il roule en son esprit, égaré par la haine. 

Quelque complot subtil, quelque horrible dessein 
Dont le démon jeta le germe dans son sein : 
Plongera-t-il le fer dans un sang qu’il abhorre ? 

Ne faut-il pas plutôt que la flamme dévore 
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Ces vaisseaux etrangers, afin que désormais 
Des bords lusitaniens ils n’approtlicnt jamais? 

« Oui, qu’aucun d’eux ne touche au sol de la patrie, 
« Disaient les Musulmans dans leur lâche furie, 

« Et que, toujours, le roi des enfants de Lusus 
« Ignore où Dieu jeta la terre d'Eous î » 

Ainsi, Gama, captif sur les bords malabares. 
Subit l’ordre cruel du Catiial des barbares. 

Où le Catual commande il ne peut rien sans lui, 

El du port, à sa voix, tous les esquifs ont fui... 

Aux plaintes du héros, à son noble langage, 
L’idolàire répond : « Si, plus près du rivage, 

« S'approchent tes vaisseaux, Portugais, Indiens , 
« Du commerce aisément formeront les liens.... 

H Lancer sa Hotte au loin sur la plaine liquide, 

« N'est-ce pas d’nn forban, d’nn ennemi perfide? 
« Un .ami ne craint rien, nu véritable ami 
« N’est jamais dévoué, confiant à demi. » 

Mais Gama l’a compri.s, il a lu dans son âme, 

Si la flotte obéit, par le fer, par la flamme, 

Tout à coup assaillie, on verra dans ces lieux . 
Eclater, s'accomplir un complot odieux.. 

En sens divers, soudain, s’agitent ses pensées... 

11 songe à conjurer ces fureurs in.sensées. 

Ces pièges qu’un jierfidc ai»prétc avec tant d’art. 

Il craint tout et sur tout se porte son regard. 
Comme un miroir d’acier, comme la glace unie 
D’nn gr.acienx cristal, par l’artiste polie. 
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Des rayons du soleil avec vivacité 
Emprunte et réfléchit la brillante clarté, 

Et, jouet d’un enfant qui, d’une main oisive , 

Agile, en sens divers, la lueur fugitive. 

Promène, tour à tour en de vagues élans. 

Sur les murs, sur les toits, ses reflels vacillants : 

C’est ainsi que flottait son âme balancée, 

Quand soudain, vers Coclho, se porte sa pensée. 

Vers Coellio qui sans doute, à ces bords étrangers. 

Va confier bientôt ses bâtiments légers; 

11 l’invite, soudain, par un secret message, 

A regagner la flotte, à fuir loin du rivage. 

De peur de se livrer, en ces graves moments, 

Aux pièges, aux fureurs des cruels musulmans. 

Si des béros il veut gagner la renommée, 

Tel doit être toujours le général d'armée. 

Plus prompte que l’éclair sa pensée est partout, 

11 prévoit le danger, il l’évite, il voit tout. 

En trompant l’ennemi, son coup d’œil militaire 
Des pièges répandus évente le mystère,... 

« Non, je n’y songeais pas... » la bouche d’un héros, 

D un vrai guerrier, jamais n’a promuicé ces mots. 

« Que les vaisseaux, soudaiiys’approchent de la plage ! « 
A ce prix seul, Gama quittera ce rivage... 

Mais lui, rien ne l’ébranle, il s’indigne... en son cœur, 
La menace, sans l'i uit, veut éveiller la peur.... 

De cette trahison par l’avarice ourdie 
Tombe plutôt sur lui la lâche perfidie 
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Que s’il livrait jamais à ces hommes sans foi, 

A l’odieux Calual, la Hotte de son roi!... 

La longue nuit s’écoule, un autre jour commence, 
Gama, toujours captif, a rompu le silence, 

« Auprès du roi, dit-il, que l’on guide mes pas ! » 

Mais en vain, le Gatual l'entoure de soldats 

Cependant, aussitôt, un autre soin ranime. 

S’il le retient encor, le roi saura son crime. 

Dans son âme s’agite un noir pressentiment 

Kt de sa violence il craint le châtiment 

« Au moins, dit-il, confie à nos rives du Gange 
« Les produits étrangers dont tu promets l'écliange, 

« Du commerce toujours dédaigner les bienfaits, 

« C’est préparer la guerre à ronibre de la paix. » 

Le héros doit céder, il sait comme le traître 
Abuse du pouvoir dont l’investit sou maître. 

Il comprend que, remis à la cupidité. 

Les trésors portugais paieront sa liberté. 

Le pacte en est conclu, les es(piifs des barbares 
Vont porter ces trésors sur les iMuds malabares, 

Car Gama ne veut pas des esijuifs lusitains 

A des bords ennemis confier les destins 

Ils voguent et, bientôt, de rextréme llcspéric. 

Pour délivrer Gama, pour lui sauver la vie. 

Car Paul avait re<;u ses ordres révérés, 

Dans les mains du Catual, les produits sont livres 

L’infâme !... à cet aspect, d’une infernale joie 
Le rapide transport sur son front se déploie 
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Alvarès et Diego, des échanges promis 

Surveillent les apprêts à leur zèle commis 

Et, maintenant, sans doute on doit le reconnaître, 
C’est l’or, non le devoir, qui sait toucher le traître. 
Vers un vil intérêt seulement emporté 
Au héros portugais il rend la liberté..... 

Il le délivre épris d'une vaine richesse, 

Le gage qu’il détient suffit à sa bassesse 

Et, quand tant de trésors devant lui sont offerts. 

Qu’importe à ses desseins un héros dans les fers !.. 

Impatient, Gaina <[uitle l’affreux rivage 

Où, s’il le foule encor, l’attendrait l’esclavage. 

Il vole vers la flotte, il revoit ses vaisseaux 

Et son corps fatigué goûte quelque repos 

Libre au moins, il attend que le temps lui révèle 
Ou les biens ou les maux que l’avenir recèle. 
N’osant plus se fier au lâche gouverneur 
Dont un désir eupide a perverti le cœur. 

Voyez comme Plutus, de sa main ennemie, 
Imprime, à tous les fronts, le sceau de l’infamie! 
Voyez, par lui séduits, les malheureux mortels. 
Riches, pauvres, rampant au pied ffe ses autels ! 
Alors qu’un roi de Thrace égorge Polydore, 

C’est de l’or corrupteur la soif qui le dévore : 

L’or tombe en pluie au fond de ta profonde tour. 
Fille d’Acrisius, et te livre à l’amour ! 

Aux Sabins Tarpeïa, iiue l’avarice emporte. 

Du puissant Capitule ouvrant la sainte porte, 


iN’acliève-t-fille pas son destin odieux 
Sous le poids du métal (jui séduisit ses yeux ' 
Quelle cité par l’or ne fut pas envaliic f 
Il brille ! et l’amitié, soudain, pleure trahie, 

Dans les plus nobles cœurs, l'honneur n’a plus de 
Et les héros vendus ont terni leurs exploits! 
N’a-t-il pas corrompu la pudeur virginale, 

N" a-t-il pas étouffé la honte du scandale ? 

Et du sage, rebelle à la lui du devoir, 

Troublé la conscience et flétri le savoir? 

Par lui, l’arrêt, du texte, est la sanglante injure. 

Il fait, défait les lois, enfante le parjure. 

Distille son venin au milieu des parents 
Et, mille fois, des rois il a fait des tyrans! 

Hélas! cet enchanteur, souvent on l’entend dire, 
Même dans les lieux saints exerçant son empire. 
Des serviteurs de Dieu va corrompre le cœur. 
Quand leur front, des vertus garde encor la candeur 
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Alvarez et Diego prolongeaient dans la ville, 

Dans leur espoir trompés, un séjour inutile; 

Les Maures, poursuivant leurs projets ennemis. 
Chaque jour éludaient les échanges promis... 

Leur but, c’est d'enchaîner, dans ces lointains parages. 
Les héros quidc l'Inde ont découvert les plages. 
Jusqu’à l'heure où viendront seconder leurs efforts 
Les vaisseaux de la Mecque assemblés sur ces bords. 

An golfe érythréen, où le roi Ptolémée 
Bâtit Arsinoé, cité qu'il a nommée 
Du doux nom de sa sœur, et qui, de scs débris, 

A xu, depuis, Suez naître dans ce pays. 

Non loin, ville puissante, où la foi musulmane. 

Dans les ég.arements d’une ferveur profane. 

Cherche l'onde sacrée et dépose ses vœux. 

Au commerce la Mecque ouvre son port heureux. 

Ce port a nom Jedda; versant partout la vie , 

De toute la mer Rouge y fleurit l’industrie, 
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Autrefois l.i richesse et l’orgueil des soudans; 

Là, vers le Malabar s’élancent, tous les ans, 
D’innombrables vaisseaux, des flottes opulentes. 
Qui, par la mer de l’Inde aux vagues turbulentes. 
Vont rceueillir, au loin, les produits précieux. 
Aromates, parfums, trésors de ces beaux lieux. 
D’un triompbc procbain que leur espoir devance. 
Les Maures s’enivraient et se peignaient d’avance. 
Sous les feux réunis de ces puissants vaisseaux, 
La flotte des ebréliens brûlant au sein des eaux. 

« Arrive seulement le secours qjii s’apitrète ! 

M Quelques instants encor que la fortune arrête 
« Ces tiers navigateurs dans nos climats lointains, 
« Disaient-ils, et la mort finira leurs destins!... » 
Mais celui qui gouverne et les deux et la terre. 
Qui, de loin, préparant, dans l’ombre du mystère. 
De, solides appuis à scs de.sseins secrets. 

Jamais ne lance en vain scs augustes décrets. 
Inspire Monçaïde,' allume dans son âme 
D’une sainte amitié la pure et vive flamme. 

Et, le marquant déjà du sceau de ses élus. 

Le destine à sauver les enfants de Lusus. 

A l’abri du soupçon, le nolilc Monçaïde 
Des Maures a connu le complot bomicide ; 

Ennemi des chrétiens, et musulman comme eux. 

Il semblait de moitié dans leurs coupables vœux ; 
Mais, comme du héros de la Lusitanie 
11 visitait la flotte en rade réunie. 
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En songcanl aux périls qu'appréle leur fureur, 

Une tendre pitié s'éveille dans son cœur. 

11 disait à Gaina : « Nous voyons, iliaque année, 

« La flotte de la Mecque en ces lieux amenée; 

« De ruine, pour vous, redoulable inslruinent, 

« De son retour prochain craignez l'affreux inomenl ; 

« De Vulcain ces vaisseaux recèlent le tonnerre, 

« Tout remplis de soldats ils respirent la guerre, 

« Et peut-être les tiens, de fatigue accablés, 

« Succomberont, bientôt, sous leurs coups redoublés. » 
Gama, comme à partir la saison le convie. 

Gomme il sait qu’inlidèle au serment qui le lie, 

Le prince, aux musulmans dévoué désormais, 

An vœu des Lusitains ne souscrira jamais, 

A ses deux envoyés adressant un message. 

Ordonne qu'à l’instant ils quittent le rivage. 

Par un secret profond ils devront prévenir 
La fureur des Catuals prêts à les retenir.,. 

Mais un bruit se répand, en volant il révèle 
La triste vérité d'une affreuse nouvelle ; 

Alors qu’ils s’enfuyaient, dans l’ombre découverts. 
Les envoyés chrétiens sont jetés dans les fers... 

Ce bruit fatal à peine arrive à son oreille, 

Qu’au même instant Gama, dont la sages.se veille, 

A puni le parjure et s’empare, à son tour. 

Des Maures, sur son bord, réunis en ce jour. 

Riches marchands, connus par leur antique race, 
Calicut a frémi du sort qui les menace, 

16 
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Et, signe trop certain tle leur captivité. 

Dans te deuil leur absence a plongé la cité... 

Mais déjà, sons les mains des marins pleins de joie, 
Roule le cabestan, le cable se déploie. 

De leur dure poitrine ils pressent rudement 
Les longs leviers de 1er an lourd balancement. 

Aux vergues suspendus, ils déroulent les voiles. 
Ouvrant les plis mouvants de leurs immenses toiles, 
Et de vives clameurs annoncent dans les airs 
Que la flotte s'apprête à voler sur les mers,.. 

De la ville, à ces cris, redoublent les alarmes; 
l.es femmes, les enfants, tout inondés de larmes. 

Du puissant Samorin embrassant les genoux. 
Réclament, éperdus, leurs pères, leurs époux !... 
-Malgré les musulmans qui frémissent de rage, 

Il ordonne, et soudain, s’éloignent du rivage. 

Avec tous leurs trésors, les envoyés chrétiens; 

De bonheur transporté, Gama revoit les siens. 
Accueille, avec froideur, d’un perfide et d’un traître, 
I/excuse des complots qu’il a trop su connaître. 

Rend quelques prisonniers, et, sur le sein des eaux, 
Par la voile emportés, ont volé les vaisseaux. 

Il part, il vogue enlin, et, si sa bienveillance 
N’a pu du roi gentil conquérir l’alliance. 

Si d'un pacte amical, si, d'un commerce heureux. 

Il tenta vainement de resserrer les nœuds. 

Un fruit de sa conquête au moins lui reste encore. 

Il a vu les climats où se lève l’aurore. 
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El sa chère patrie, à des signes certains, 

Apprendra la grandeur de ses travaux lointains. 

1! retient, à son bord, quelques noirs Malabares, 
Enlevés au milieu des envoyés barbares. 

Et, produits inconnus de ces nouveaux climats. 

Aux flancs de son vaisseau, gisaient, en longs amas, 
La fleur sècbe et la noix que Handa nous présente, 
I.c girofle aux clous noirs, la canellc odorante, 
Merveilles dont s’ornaient, sous leur soleil brûlant, 
La nouvelle Moluque et la riebe Ceylan. 

Tant de gloire. Gaina la doit :i Monçaïde ; 

Cet ami qui le suit sur la plaine liquide 
A voulu que son nom, désormais glorieux. 

Au livre saint du Cbrist s’inscrivît dans les deux... 
Bienbeureux Africain, la bonté qui pardonne. 
Dissipant les erreurs dont la nuit t’environne. 

De la seule patrie, où les faibles humains 
.S’élèvent au salut, te montrent les chemins ! 

Ainsi, des bords brûlants, la flotte aventureuse 
Rapidement s’éloigne cl la proue écumeuse. 

En sillonnant les flots, s’élance vers les lieux. 
Limite de l’Auslral, emblcmc merveilleux 
De la bonne espérance, emportant avec elle 
De l’Inde vers Lisbonne une heureuse nouvelle. 

Et, défiant encor tous ces hasards divers 
Que réserve aux marins l’inconstance des mers. 

Quel bonheur de revoir celle chère patrie. 

Séjour de leurs parents, où commença leur vie, 
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De conter tant de deux, tant de peuples épars. 

Dans un voyage étrange, offerts à leurs regards , 

De jouir du doux prix qui fait leur espérance. 

Du prix de leurs dangers, de leur longue souffrance 
Et, quand ils vont touclier au but de leurs efforts. 
Leur cœur trop plein ne peut contenir ses transports! 

Mais Cypris qu’aux héros de la Lusitanie, 

Le père tout-puissant donna pour bon génie. 

Qui, depuis si longtemps, les guida sur les eaux, 

S’en allait, préparant, à leurs nobles travaux, 

La gloire dont l’éclat doit parer leur conquête 
Et, loin de leur pays, d’avance, elle s’apprête 
A les combler de joie, à jeter, dans leur cœur. 

Sur le triste Océan, l’image du bonheur 

Les dangers incessants d’une course lointaine. 

Les maux que, sous leurs pas, avait semés la haine 
De ce dieu, qu^dans Tbèbe, ouvrit les yeux au jour, 
D’un vivant souvenir occupaient son antour ; 

En elle, dès longtemps, s’agitait la pensée 
D’effacer, dans l’oubli, leur misère passée. 

En créant quelque attrait, quelque délassement. 

Au sein des flots calmés du liquide élément. 

Enfin , quelque repos , où , comme par magie. 

De leurs corps épuisés renaitrait l’énergie, 

En retour des travaux et des efforts constants 
Qui, d’une courte vie, abrègent les instants ; 

A ses projets, son fils s’associera lui-même. 

Lui qui, par un pouvoir ineffable et suprême. 
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Sur la terre, souvent, fait descendre les Dieux 
El transporte, parfois, les humains dans les cieux. 

Le dessein en est pris, et, soudain, à la vue. 

De ses abris offrant la merveille Imprévue 
Et ses tapis de fleurs et ses bocages verts, 

Une île va surgir sur la plaine des mers. 

Car des îles sans nombre, où son sceptre préside, 

Et par delà les monts qu’a séparés Alcide 
Et des bords de Ceylan aux pays lusimins, 

A sa douce influence ont soumis leurs destins. 

Là, les vierges des eaux, dignes du nom de belles, 
Par leur danse et leurs chants dignes qu'on dise d'elles: 
« C’est la gloire des yeux et le tourment des cœurs. « 

Par son ordre attendront les fiers navigateurs 

Et, déjà, la Déesse a versé dans leur âme 
Cette molle langueur, cette secrète flamme, 

La source des plaisirs, des purs ravissements. 

Et le gage assuré du bonheur des amants. 

En d’autres temps, ainsi, son artifice habile 
Guida le fils d’Anchise au sein de cette ville 
Dont la peau d'un taureau, de ses lambeaux épars. 

Par une ruse heureuse, a tracé les remparts 

Elle songe à son fils, Cupidon, ce perfide. 

Parce qu’en lui, toujours, sa puissance réside. 

Elle a vaincu, jadis, par son appui divin. 
Pourrait-elle, aujourd'hui, le supplier en vain ? 

Elle attelle à son char ces oiseaux dont la vie 
S’exhale avec le son d’une pure harmonie. 


LES LUSIADES 


2«t> 

El ceux dont Périslèro, en ses folles en’eurs, 

A pris la formc^ alors qu'elle eiieillail des fleurs 

Dans l'espace, aussitôt, s'élance riinniorlelle. 

Mille baisers lascifs se croisent autour d'elle. 
Partout, sur son passage, à scs doux mouvements, 

El s’épurent les airs cl se calment les vents 

Elle planait, déjà, sur les monts d’idalic 
Où son lils, gémissant de sa gloire avilie. 

Aidé de mille amours, armé de son carquois, 
S'apprêtait à venger le mépris de ses lois, 

A guérir les mortels des passions infâmes 
Qui, gouvernant le monde et (létrissaul les âmes. 
Aux peneliants généreux, aux nobles sentiments, 
Avaient fait succéder tous les égarements. 

Un nouvel Actéon attaebe sa pensée, 

11 le voit, possédé d'une ardeur insensée. 
Oubliant, sur les pas des monstres des forêts, 

Les soins de son empire et les plus doux attraits! 
Pour le punir, il veut dévoiler, à sa vue, 

Hans une autre Diane, une grâce ingénue 
Et, quand un feu cliarniant ira brûler son cœur. 
Puisse-t-il échapper à sa meute en fureur ! 

Il voit les grands du monde avilissant leur vie. 
Dans leurs folles erreurs le bien public s’oublie, 

Il voit l’amour de soi leur versant son poison 
Et, partout, Pbilaucie égarant leur raison, 

Dans le palais des rois, où leur foule se presse. 
Semant la flatterie au lieu de la sagesse, 
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Ils trahissent le prince, et l’épi florissant, 

l’ar l’ivraie étouffé, se fane en languissant 

Vous, ministres de paix, au pauvre, à sa détresse. 

Qui devez un tribut de pieuse tendresse. 

Vous rêvez des trésors, vous rêvez des grandeurs, 

La justice n’a plus d'asile dans vos cœurs; 

D’un masque de vertu couvrir la tyrannie. 

Frapper le malheureux, c’est là votre génie; 

Les lois dont vous tracez les décrets absolus, 

Elles sont pour les rois, le peuple n’en a plus. 

Tous, enfin, du devoir, fuyant la noble voie. 

Aux coupables désirs s’abandonnent en proie 

Cupidon ne veut pas, à tant d’égarements, 

Plus longtemps, épargner ses justes cbàlimenis ; 

Ses ministres sont là leurs idialanges guerrières. 

Dans peu, vont engager les luttes meurtrières 
Où les mortels, en vain rebelles à sa voix, 
Abaisseront leur front, et subiront ses lois. 

Mais des enfants ailés la foule an loin s’empresse. 

L’un aiguise le fer, un autre avec adresse. 

D’une tige amincie apprête , de ses mains , 

La flccbe destinée à dompter les humains ; 

Au milieu des travaux, leurs chants se font entendre. 
Des charmes de l’amour récit touchant et tendre, 

Vers pleins de mélodie, accords délicieux. 

Image des concerts qui ravissent les cieux. 

Dans la forge où jaillit la flamme dévorante. 

Où s’apprête des traits la pointe pénétrante. 
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Brûlent non dos rameaux, mais encor palpitants. 

Des coeurs que la douleur a décliirés longtemps; 

La source inépuisable où se trempent les armes, 

Les amants malheureux la forment de leurs larmes; 
Le feu qui ne meurt point, c'est le désir, hélas ! 

Le désir qui dévore et ne consume pas. 

Des amours, sur les cœurs de la plèbe grossière. 

De leurs mains exerçaient l’adresse meurtrière ; 

Là, s'exhalaient, des cœurs i[ue la flèche a blessés, 
Des soupirs incessants, vers les airs élancés; 

Des nymphes aux beaux yeux guérissent leur souffrance, 
Aux blessés, quand, en eux, s'éteignait l’espérance. 
Elles rendent la vie, et bientôt, dans leur cœur, 

Les nymphes ont reçu le souffle créateur 

De la beauté, tel est l’infaillible prestige, 

.Mais la laideur aussi conjure le vertige. 

Car l'antidote amer , aidant la guérison. 

Dans les veines, parfois, a vaincu le poison. 

Quelques blessés, séduits par un touchant langage. 

En évitant la mort, tombent dans l'esclavage , 

C'est lorsqu’eu se jouant, l’archer plongea son dard 
Dans des sucs végétaux préparés avec art. 

De ces traits qu’au hasard, sur la terre enivrée. 
Lance, de ces enfants, la main mal assurée. 

Naissent, de toutes parts, les bizarres hymens. 

Les monstrueux penchants, la honte des humains... 
Hélas ! brûlant aussi de feux illégitimes, 

La race des héros n’écbappe point aux crimes : 
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Voyez Biblis, Cynire, exemples pleins (riioneiir. 

Le fils d’Antiochus, puis Aimnun et sa sœur!... 

Que de fois, ô puissants, par son regard de llamine, 
Une simple bergère a régné sur votre âme ! 

Nobles dames, et vous, les filets de Vulcain 
N’ont-ils jamais surpris un rustre en votre sein i 
Je vous vois, épiant l'heure de la nuit sombre. 

Sur les murs, sur les toits, vous vous glissez dans l’ombre. . 
Mais des égarements de ces cœurs avilis, 

N’accusez que Vénus, n’accusez pas son fils. 

Déjà les cygnes blancs posent, avec mollesse. 

Sur le tapis des prés, le cliar de la Déesse.... 

Aussitôt Dionée, au teint éblouissant 

De ruses et de lis, comme un trait en descend... 

Son fils qui, même au ciel, signale son audace, 

La reçoit plein de joie, et, volant sur sa trace. 

De ses nombreux sujets le gracieux essaim 
De la mère d’amour baise la blanche main. 

Mais les moments sont chers, dans scs bras elle pres:-c 
Ce fils, son confident, digne de sa tendresse. 

Et lui dit : « ô mon fils ! mon fidèle soutien, 

« Mon suprême pouvoir se fonde sur le tien, 

« Cher fils, à qui j’ai dû plus d’un brillant trophée, 

« Toi, qui te ris des traits dont a péri Typhée, 

« Toi, mon orgueil, ma gloire, ô mon cher fils ! accours, 
« J’ai besoin de ton bras, j'implore ton secours. 

« Des enfants de Lusus tu connais l’entreprise, 

« Dès longtemps, lu le sais, mon cœur les favorise, 
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« Car les Parques lu’oul dil, que, parmi les mortels, 

U Leur encens doit toujours fumer sur mes autels ; 

« En eux, de mes Romains, Je revois la vaillance, 

« 4e veux leur consacrer toute ma bienveillance.... 

« Ensemble, maintenant, mou cher lils, faisons voir, 

« Quand je m’unis à toi, jusqu’où va mon pouvoir. 

« Dans rinde, de Bacclius l'insidieuse envie 
« A troublé leur succès, a menacé leur vie, 

« Heureux, lorsque, contre eux, il souleva les Ilots, 

U S'ils ont fui le trépas, en souffrant tous les maux ; 

U Sur ce même Océan qui causa leurs alarmes, 

« D’un doux repos je veux leur présenter les charmes ; 
« Que leur gloire, promise aux siècles à venir, 

« De leurs tourments passés chasse le souvenir.... 

« Qu’au fond de l’Océan une flèche acérée 
« Aille frapper, soudain, les filles de Nérée, 

« Qu’aux fiers explorateurs des lieux où naît le jour, 

« Leur cœur, enfin ému, voue un ardent amour ; 

« Que, toutes, à l'instant, s’assemblent dans uneile 
« Dont je préparerai le calme et doux asile, 

« Par mes soins prévoyants, des dons de Flore orné, 
a Des souilles de zephir sans cesse environné.... 

U Que les roses, partout sur leurs traces semées, 

« Les mets les plus exquis, les liqueurs parfumées, 
n Et les lits somptueux, moins doux que leurs attraits, 
(( S’apprêtent, au milieu du cristal des palais; 

« Que, dans de purs transports, inconnus du vulgaire, 
« Les nymphes, des héros persécutes naguère, 
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« Paipitanlcs d'amour, comblant tous les désirs, 

M Leur versent à l'envi la coupe des plaisirs 

« Je veux que de ces mers, enlin, où je suis née, 

« Naisse une race forte et belle et fortunée, 

« Enseignant, noble exemple, au monde impur et vain, 
« Que, contre ta puissance, il se révolte en vain, 

« Qu’un mur de diamant, la triste hypocrisie, 

« A tes yeux, cache, en vain, une odieuse vie 

« Si tes feux, sous les eaux, vont embraser le ca-nr, 

« Qui pourra, sur la (erre, en éviter l’ardeur ? » 

Ainsi parle Vénus. Auprès de la déesse, 

Obéissant, soumis, l’enfant malin s’empresse 

11 prend son arc d’ivoire, éblouissant trésor. 

Où de ses traits cruels brille la pointe d’or, 

Et, dès qne, dans son char, la tendre Cylbérée 
A reçu Cupidon, de bonheur enivrée. 

Elle lâche le frein aux oiseaux dont les chants 
Ont pleuré Phaéton et ses malheurs touchants. 

L’amour d’une déesse invoque encor le zèle. 

Déesse, quelquefois, sa compagne fidèle. 

Mais dont, souvent aussi, les éclats india'rels 
De scs desseins charmants ont trahi les secrets. 

Déesse audacieuse, immense, téméraire. 

Mensonges, vérités, elle ne sait rien taire. 

Mille bouches, au loin, divulguent, sous les cieux, 
Dans son rapide vol, tout ce qu’ont vu ses yeux; 

Et Vénus et l’amour lui font cette prière : 

« Que des navigateurs, de leur valeur guerrière. 
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« Par des sons éclatants qu’oii ii’ciilendil jamais^ 

« Sa tronipelte sonore annonce les hauts faits ! » 

Dans le creux des rochers, grâce à la renommée, 

De tant d’exploits, déjà, la nouvelle est semée. 

Mais, celte fois, du moins, c’est à la vérité 
Qu’elle prête l’appui de la crédulité. 

Tous ces merveilleux bruits, cette rumeur soudaine 
Des dieux de l’Océan ont désarmé la haine, 

I.eur colère s’appaise, aucun ne songe plus 
Aux sentiments fâcheux inspirés par Dacchus... 

Un cœur de femme, encor, plus aisément varie. 

Des déesses, soudain, la foule se récrie. 

Haïr tant de valeur et tant de loyauté, 

A leurs yeux, désormais, c’est de la cruauté. 

De l’Amour, cependant, les flèches envolées, 

L’une après l’autre, allaient couvrant les mers troublées, 
L’une rapidement a traversé les flots. 

L’autre, après cent détours, descend au fond des eaux, 
Et les nymphes tombaient sans voix et chancelantes. 
D’ardents soupirs gonflaient leurs poitrines brûlantes. 
Chacune, sans le voir, appelle un tendre amant 
Dont,danssoncœur,ramourtrace lin portraitcharmant. 
Jaloux d’une plus grande et plus noble victoire. 

Avec effort, le dieu courbe son arc d’ivoire. 

Il a frappé Thétis, elle dont la licrié. 

Plus qu’aucune antre encor, brava sa volonté.... 

Mais le carquois est vide, et, dans riuimide empire. 
Après ces coups, à peine une nymphe respire, 
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Kl, si leurs yeux voilés s’ouvrent encore au jour, 
(]’esl pour sentir, hélas ! qu’elles meurent d’amour. 

Flots profonds, azurés, ouvrez-vous, faites place, 
Vénus va les guérir, elle accourt, dans l’espace. 

Sur les mers, elle montre, aux regards éblouis, 

La blanche voile, au loiu^rrondissant ses plis.... 

Si lu dois, tendre amour, répondre .à cette flamme. 
Dont ton puissant flambeau brille ces cœurs de femme. 
Qu’à la voix de Vénus, cédant à tant d'ardeur. 
Expire, devant toi, la craintive pudeur!... 

El, déjà, cheminait le chœur des Néréides, 

Suivant l’antique usage, au sein des flots limpides. 
Avec ses mouvements cadencés, ingénus. 

Vers l’île fortunée où les guidait Vénus.... 

Là, la belle déesse, en ce moment suprême. 

Leur donne son exemple et leur dit comme on aime, 
Et les nymphes, que presse une amoureuse ardeur, 

A ses leçons, sans peine, abandonnent leur cœur. 

Mais les fils de Lusus, creusant la large voie 
De l’immenSe Océan , naviguaient pleins de joie 
Vers la patrie aimée et cherchaient sur quels bords 
Une eau pure à leur soif offrirait ses trésors, 

Quand, au milieu des mers doucement agitée, 

A leurs regards charmés, surgit l’île enchantée, 

A l’heure où, l’inondant de reflets gracieux, 

La mère de Memnon éclatait dans le's cieux. 
Cependant, l’île, au loin, s’étalait fraîche et belle, 
Vénus, sur l’Océan, la poussait devant elle. 



(Comme la blanche voile abandonnée aux venls) 

Vers les lieux où floUaient les pavillons mouvants 
Kl, docile aux détours de leur roule incertaine, 

L’ile allait épiant la flotte lusitaine. 

Afin de présenter, aux fiers navigateurs, 

Son port commode et sûr, ses abris enchanteurs. 

Les naulonniers à peine ont aperçu celte île. 

Elle n’est plus errante, elle reste immobile. 

Comme l’île où Lalone autrefois mit au jour 
El Diane et Phébus, ces fruits d’un tendre amour.... 
Dans l’anse que formaient les détours du rivage. 

Les vaisseaux, à l’instant, ont accosté la plage 
Où, sur un sable blanc, comme de rouges fleurs. 

Des coquilles sans nombre ont semé leurs couleurs. 

Trois collines, montrant, sur une pente unie, 

Dos gazons émaillés pleins de sève et de vie. 

De leurs flancs arrondis gracieux ornement. 
S’élevaient, aux regards, dans ce séjour charmant; 

De leur cime où s’étale une épaisse verdure. 
Jaillissaient deux ruisseaux dont l’eau limpide et pure. 
Parmi de blanes cailloux, épanchant son torrent. 

Sur un lit sinueux, fuyait en murmurant. 

Enchanteur, un vallon séparait les collines. 

Là, se réunissant, les ondes cristallines 
D'un lac qui les appelle, en leur ouvrant son sein. 
Allaient remplir l’immense et superbe bassin ; 
Couvrant des bords du lac le circulaire espace. 

Des arbustes charmants, inclinés avec grâce. 
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Scmblaienl henroux de voir, de leurs nombreux rameaux , 
L’image rénécliie an pur miroir des eaux. 

D’autres arbres encor, dont la tige se dresse. 

De leurs fruits odorants déployaient la richesse , 

L’oranger au beau fruit élégamment orné 

Des couleurs qui teignaient les cheveux de Daphné; 

Le cédrat balançant sa pomme salutaire. 

Sous son fardeau doré s’abaissant vers la terre, 

Le limon qui répand ses parfums à l'entour 
Et du sein d’une vierge imite le contour. 

Plus agrestes, aussi paraient le paysage : 

Le peuplier d’Alcide au paie et doux feuillage, 

Le laurier que poursuit de ses fidèles vœux 
Le dieu dont un or pur colore les cheveux. 

Le myrlhe de Vénus et le pin de Cybèle, 

Le pin qu’à ses serments l’amour rendit rebelle, 

Et le cyprès; enfin, aux rameaux toujours verts. 
Comme une pyramide élancé dans les airs. 

De Pomone, en ces lieux, l’indulgente nature 
Répand partout les dons, sans travail, sans culture, 

El, dans tout son éclat, prodiguant sa faveur, 

Des fruits relève encor l'onctueuse saveur : 

La cerise de pourpre et d’un amour fidèle 
La mitre rappelant la mémoire cruelle *2'"' 

El la pomme de Perse, allant, sous d'autres cieiiv, 
Epurer, adoucir ses sucs délicieux. 

En.s’entr’ouvrant, ici, la grenade vermeille. 

De l’éclat du rubis éclipse la merveille. 
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Dans les bras de l’orineau; la vigne en souriant 
S’enlace avec son fruit ou pourpre ou verdoyant, 

El ne l’étonne pas, ô poire au long eoi'sage. 

Si, quand tant de saveur t’est échue en partage, 
L’avide passereau, de son bec assassin. 

Sur ta tige féconde, a déchiré ton sein I... 

Plus beau que ces lapis que, dans Acbéménie, 

L’œil voit se déployer sous la main du génie, 

Hépandu sur le sol, un gazon toujours frais 
A l’ombreuse vallée ajoute ses attraits; 

Là, la fleur dl^Céphise à la tête inclinée i'**' 

Se mire dans les eaux qui l’ont environnée, 

Là, le fds de Cynire, ô reine de Paplios, 

Fleurit et de ton cœur trouble encor le repos! 

D’un même éclat brillaient et le ciel et la terre, 

El l’œil doute, incertain, délicieux mystère. 

Si l’aurore versait ses teintes sur les fleurs, 

Ou si les fleurs, d’en bas, lui jetaient leurs couleurs. 
Flore et Zépbir peignaient, sous leur fraîche palette, 
La fleur chère aux amants, la tendre violette. 

Le lis vermeil, la rose et son carmin charmant. 

D’un teint de jeune fdle admirable ornement.... 

I.a candide asphodèle, humide encor des larme.s 
Que répand le malin, déployait tous scs charmes, 

La douce marjolaine embaumait le vallon, 

La jacinthe disait les regrets d’Apollon.... 

Ainsi Chloris, Pomone allaient, luttant entre elles, 
Semant les plus beaux fruits, et les fleurs les plus belles; 
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Dïins les airs, en chantant, voltigent les oiseaux, 

Et, joyeux, dans les prés, ont bondi les troupeaux.... 
Le cygne chante au bord de l’onde qui ruisselle; 

Seule sur son rameau, lui répond Philoinèle ; 

’Actéon, oubliant des regrets superflus, t^o 
De l'ombre de son bois ne s'épouvante plus ; 

Là, le lièvre craintif, la gazelle timide. 

S’élancent, sans effroi, de leur buisson humide, 

Et, dans son bec, enfin, le passereau gabnent 
Porte à ses chers petits leur léger aliment. 

Les enfants de Lusus, descendus sur la plage. 
Argonautes nouveaux, foulent ce frais rivage. 

Où les nymphes, au front étincelant d'attraits. 
Erraient à l’aventure à travers les forêts. 

Envoyant à l’écho les sons que font éclore 
La cythare, la harpe ou la flûte sonore. 

Ou, l’arc d’or à la main, semblant suivre les pas 
Des habitants des bois qu’elles ne suivaient pas. 

Vénus leur avait dit : u Dans l’ile dispersées, 

« Laissez-les s’enflammer d'amoureuses pensées, 

« Prudentes, n’olTrez pàs de faciles plaisirs, 

« Attendez que leur cœur se brise de désirs.... » 

Aux formes d’un beau corps, gage de la victoire, 

Plus d’une con liant son espoir et sa gloire. 

Se plonge dans l’eau pure et de ses vêtements 
• Rejette l’artiüce et les vains ornements. 

A peine les héros ont posé sur la terre 
Leurs pieds impatients, ils déclarent la guerre 

t7. 
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Aux hôtes des Corêts et s'apprêtent, joyeux, 

A franchir les sentiers des plus agrestes lieux... 

Ils ne soupçonnent pas quelle chasse divine 
Réserve à leur ardeur la brillante Erycine, 

Et, sans filets, sans lacs, quelle proie, en ce jour, 

Va tomber sous leurs coups, dans ce charmant séjour ! 
Tout fiers de leur adresse et tout remplis d'audace. 

Du cerf aux pieds légers les uns cherchent la trace, 

A travers la bruyère et le taillis lointain, 

La rapide arbalète ou l’arquebuse en main ; 

Les autres x'ont errant sous les bocages sombres. 
Pressant le frais gazon abrité de leurs ombres. 

Au bord de]ces ruisseaux qui, charmants, toujours clairs, 
Entre de blancs cailloux, se perdent dans les mers. 

Au vert pur des rameaux tout iicoup mariées, 
Brillent, à leurs regards, des couleurs variées ; 
S’agitant, devant eux, ces teintes, ces couleurs. 

Ce tte sont point ici, des roses ni des fleurs. 

C’est le lin, c’est la sole aux teintes éclatantes 
Dont les reflets, jetés sur des roses vivantes. 

D’un attrait plus piquant leur prêtant le secours, 
Rendent plus sûre encor la gloire des amours. 

Vellose s’écria : « Quelle chasse Imprévue ! 

« Quel étrange gibier se montre h notre vue ! 

« Si des païens ici le rite est révéré, 

U Aux déesses ce bois, sans doute, est consacré.... ' 
« Ah ! ce que notre espoir n’a pu jamais attendre, 

« Nous l’avons découvert et nous devons comprendre 
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« Quels prodiges encor les dccrels élernels 
« Dérobent, dans le inonde, aux regards des mortels!... 
« Suivons-les et voyons quel est ce phénomène, 

« S’il n’est qu’une apparence, une illusion vaine !... » 
Il a dit, et, plus prompts, plus légers que le daim. 

Le long des clairs ruisseaux, tous s’élancent soudain. 
Les nymphes vont fuyant à travers le boc-age. 

Elles poussent des cris, en tournant le visage. 

En laissant échapper un souris plein d’appas 
Et les fougueux guerriers sont déjà sur leurs pas. 

L’une abandonne au vent sa blonde chevelure, 
L’autre le lin léger flottant à l’aventure. 

Et des trésors d’albâtre, à l'aspect enchanteur, 
Allument ces désirs où s'absorbe le cœur... 
l'ne autre, en miirnuiranl, mais jalouse de plaire. 

Et tombe et se relève en sa feinte colère 
Quand l’amant qui la suit, ivre de volupté. 

Trébuche dans sa course et tombe à son côté. 

Dans l'onde qui, sans voile, avait reçu leurs charmes, 
Des déesses, plus loin, jettent le cri d’alarmes. 

Comme si des guerriers l’aspect inattendu 
Avait frappé d’eflroi leur esprit éperdu ; 

Dans le bocage ombreux, les belles inconnues. 

Dans leur feinte pudeur, s’élancent toutes nues 
Et dévoilent aux yeux de célestes appas 
■Qu’aux amoureuses mains elles ne livrent pas; 

La rougeur sur le front, celle-ci, pudibonde. 

Veut imiter Diane et se cache dans l'onde; 
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Celle aiilrc sort du lac ol, dans son proinpl essor, 
Saisit les lins tissus déposés sur le bord ; 

Plus d’un fils de Lusus, dans ses Iransporls de joie. 
S’élançant, tout vêtu, vers sa cliarnianle proie. 
Pour éteindre le feu dont il est dévoré 
Se plonge dans le lac, de désir enivré : 

Tel le chien du chasseur, dont la prudente audace 
Sait de l'oiseau blessé sur l’eau suivre la trace. 

Dès qu’il voit, s’inclinant, le tube meurtrier 
Prêt à frapper de mort le timide gibier. 

Impatient, avant que la foudre résonne. 

S’élance, en aboyant, dans l’ondç qui bouillonne.... 
Ainsi, le Portugais court, les sens éperdus. 

Vers l’émule aux beaux yeux de la sœur de Phébus. 

Léonard, beau soldat, chevalier tout de flamme, 
•Aux désirs amoureux abandonnant son âme. 

Mais que de ses trésors de pure volupté 
I/amour malin toujours avait déshérité, 

Kn aimant pressentait toujours une défaite. 

Cette fois, moins craintif, il rêve une conquête. 

Il a nourri l'espoir que le destin plus doux 
En sa faveur, enfin, calmera son courroux. 

Il poursuivait Ephyre, elle dont l’artifice 
Se plaît à disputer, par un piquant caprice. 

Plus que toute autre encor, ces charmes fortunés 
Que le ciel ne donna que pour être donnés.... 

Hors d’haleine, il disait : « O beauté trop parfaite 
« Pour m’aexabler ainsi l’amour ne t’a pas faite. 
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(I Tu règnes sur ma vie, ah ! du moins, allends-moi, 

« Attends ce corps souffrant dont l’àme est près de toi, 
« Toutes à l’ennemi, subjugué par leurs charmes. 

Cl En cessant de courir, déjà rendent les armes, 

« Dans ce bocage épais, toi seule tu me fuis, 

« O, qui t'a dit, réponds, que c’est moi qui te suis I 
« Est-ce le sort fatal qui pèse sur ma vie ? 

« De ses discours trompeurs que ton cœur se défie, 

« Jadis quand j'y croyais, quand j'écoutais sa voix, 

« Chaque heure le cruel me mentait mille fuis. 

« Ne te fatigue pas.... ma force est abattue.... 

« Tu veux fuir ces transports, cette ardeur qui me tue, 
« Ah ! connais mon destin.... en vain tu m’attendrais. .. 
« L'ingrat saurait encor m’enlever tant d’attraits.... 

« Attends-moi, je veux voir jusqu'où va son adresse, 

« Comment sa haine, enfin, trompera mon ivresse, 

« Et bientôt, tu diras : « quel est ce mur d'airain 
« Qui sépare l’épi de sa brûlante main ?... » 

« Oh ! non, ne me fuis pas; respectant tiint de grâce, • 
« Que le temps, à son tour, s’arrête sur ta trace ! 

« Ralentis, de tes pas, le trop rapide essor, 

« Tu briseras ainsi la dure loi du sort..., 

« Quelle force, quels rois vaincraient la destinée, 

« Inflexible ennemie, à ma perte acharnée?... 

« Ce miracle éclatant, qui pourrait l’accomplir? 

« Ah ! c’est toi, c’est toi seule, en cessant de me fuir. 
« Au sort cruel veux-tu joindre ton influence? 

« C’est une lâcheté que d’aider la |»uissance. 
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« Ce cœur! il «lait libre el tu l’as près ^de toi, 

« 8i tu veux courir mieux, de grâce reuds-le moi.... 

(1 N’est-ce pas un fardeau que cette âme éperdue 
« A tes beaFix cheveux d’or tristement suspendue? 

« Ou le poids de cette âme as-tu pû le changer ? 

« Depuis que tu l’as prise, est-il donc plus léger ? 

« En te suivant, hélas ! un seul espoir me reste : 
t( Ou tu vas conjurer mon étoile funeste 
« Par la douce vertu de tes divins appas, 

« Ou le poids de cette âme arrêtera tes pas.... 

« Et, s’il en est ainsi, l’amour t’aura blessée, 

« Sur tes sens régnera ma brûlante pensée 

« Non, tu ne fuiras plus, s’il t'a lancé ses traits.... 

H Si tu m’attends, le ciel a comblé mes souhaits.... » 
Elle ne fuyait plus, prête à subir l’empire, 

Prête à céder aux vœux de l’amant qui soupire, 
Comme pour écouter tes .-unoureux accents. 

Écho tendre et plaintif du trouble de ses sens.... 

•Elle tourne vers lui son céleste visage 
Où de la volupté s’empreint le doux présage. 

Et, se laissant tomber aux pieds de son vainqueur, 

Se livre à des transports que partage son cœur. 

Oh ! quels brûlants baisers dans les bois retentissent ! 
Dans quel accord touchant, les cœurs émus s’unissent! 
Quels suaves transports troublent les sens ravis! 
Quels pudiques refus s’éteignant dans les ris ! 

Ces plaisirs, dont Vénus reçut le pur hommage. 
Heureux qui les goûta ! mais que leur douce image. 


Digitized by Coogle 


rHA?(T IX. 


Dépeinle dans les vers que je viens de chanter, 

Au moins s’offre à celui qui n’a pu les goûter !... 
Les nymphes, se livrant à la plus douce ivresse. 

De leurs amants, enfin, partagent la tendresse 
Et, de couronnes d’or, de fleurs et de laurier. 

Dans leur émotion, ornant leur front guerrier. 
Donnent leurs blanches mains en signe d’hyménée 
Le serment en est fait ! Leur chaîne fortunée. 

De gloire, de bonheur ineffable trésor, 

Même après le trépas, doit les unir encor!... 

Des nymphes, cependant, la noble souveraine 
Que toutes, sans partage, ont reconnu pour reine, 
De Cœlus, de Vesta, fille pleine d’attraits, » 

Dont la noble origine éclate dans ses traits. 

De merveilles couvrant et la mer et la terre. 
Déployait sa grandeur, sa grâce héréditaire. 

Un doux empressement, présage du bonheur. 

Pour recevoir Gama, digne de tant d’honneur. 

Et, bientôt, d’une voix touchante et solennelle. 
S’adressant au héros : « Je suis Thétis, dit-elle, 

« Si j'accours en ces lieux, ne t’en étonne pas, 

« L’immuable destin, seul a conduit mes pas, 

M II veut que je révèle à ce peuple qu’il aime, 

« Qui seul a mérité cette faveur suprême, 

« De la terre, des cieux et des flots ignorés, 

« Les sublimes secrets, les mystères sacrés. » * 

Le prenant par la main, dans l’ardeur qui l’anime, 
D’un mont majestueux elle a franchi la cime 
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OÙ s’élève, aux regards, pompeusement royal. 

Un palais dont l’or pur embellit le cristal; 

Lù, des plaisirs sans nombre ont rempli la journée, 
Là, brûle, pour Thétis, le flambeau d'hyménée. 

Tandis que, s’égarant sous les bosquets de fleurs, 

Les nymphes à l’amour abandonnent leurs cœurs. 

Les nymphes, les guerriers, ainsi, goûtaient ensemble 
Le charme ravissant du nœud qui les rassemble. 

Dans une extase douce, inelTable aux héros 

Payant, par le bonheur, leurs immenses travaux 

Toujours à ces hauts faits, fruits d’un brillant courage^ 
Le monde garde un prix, magnifique partage 
Des talents, des vertus, et ce prix enivrant. 

C’est la gloire, ce nom et si noble et si grandi... 

Mais ces nymphes des mers, si touchantes, si belles. 
Cette Thétis, cette île, en effet, que sont-elles? 

Ce sont tous ces honneurs, brillants, délicieux, 

Qui transportent la vie à la hauteur des deux 

Et ces suprêmes rangs, que le triomphe donne. 

Les palmes, les lauriers, radieuse couronne, 

La gloire, noble but des plus nobles désirs. 

De cette île, voilà les sublimes plaisirs!... 

Amante des héros, ces éternels modèles, 

Eux que la renommée éleva sur ses ailes. 

L’antiquité, fertile en pensers gracieux. 

Leur créa pour séjour l’Olympe radieux... 

Ils y montaient portés par ces travaux sans nombre, 
Chemin de la vertu, chemin abrupte et sombre. 
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Oii (l’cffiayanls périls s'üHiei»l à tliaiiiii* pas 
Kt dont le terme est dou?t, riant et plein d'a]>pas. 

C’est là le prix divin qu’aux liéros qu'il lionore. 

Pour leurs noldes efforts, le inonde donne eneore. 
Mais, alors, les talents, à de simples rtiortels. 

En en faisant des dieux, conquéraient des autels.... 
Mercure et Jupiter, Phébus, Pallas, Énée, 

Mars, Quirinus, Junou, la douce Dionéc, 

Et Diane et Gérés et puis les deux Thébains, 
N"étaient-ils pas du sang des fragiles bumains?... 

Mais cette renommée, en merveilles féconde. 
Trompette des hauts faits, sur la face du monde, 

Leur décerna les noms, éclatants, glorieux, 
D’indigètes, de grands, de dieux, de demi-dieux !... 

El vous donc, qui, comme eux, aspirez à la gloire. 
Voulez-vous conquérir une illustre mémoire? 

Sortez de ce sommeil, fils de la lâcheté. 

Qui rend esclave un cœur fait pour la liberté,.... 
Mettez, mettez un frein à l’infâme avarice, 

X votre ambition, cette source du vice 

A votre tyrannie, où, sous un joug d’airain. 

Les peuples sont brisés, mettez, mettez un frein... 

Les vains honneurs, cet or, n'impriment point à l'âme. 
Le ressort des vertus, leur noble et pure flamme.... 
Mieux vaut les mériter toujours, sans les avoir. 

Que de les posséder au mépris du devoir 

Préparez, dans la paix, ces décrets immuables. 

Qui des fureurs des grands gardent les misérables. 
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Ou, coiivorls (In harnais, contre les Sarrasins, 

Protégez noire foi sur les bords africains 

Vous étendrez, alors, les bornes de l’empire 
Fit cet or, ces honneurs, où votre cœur aspire, 

Sans nuire au faible, enfin, loyalement acquis. 

Illustreront vos jours vous les aurez conquis.... 

Du roi que vous aimez vous grandirez la gloire. 

Par le glaive qui crée une illustre mémoire, 

Par les conseils, toujours sages, ingénieux. 

Et puis vous serez grands, grands comme vos aïeux !... 
I/impossible est un mot qu’ignore votre audace. 

Oui, vouloir c’est po\ivoir... allez, vous prendrez place 
Au nombre des héros et vous serez reçus 
Dans cette île charmante où préside Vénus. 


FIN DU CHANT NEUVIÈME. 
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ARGUMENT. 


Festins, réjouissances dans l’ile. Une nymphe, dans ses chants, 
révèle la gloire future du Portugal. Thétis conduit Gama 
sur une montagne où elle lui montre un globe représentant 
le monde. Elle lui explique les lois qui régissent l'univers et 
les pays dont son entreprise amènera ia découverte. Le 
Brésil, le détroit de Magellan. Les Portugais quittent File, 
lis arrivent en Portugal. Le poète s’adresse au roi Sébastien. 
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Le radieux amant que traliit Larissée, 

Inclinait ses coursiers, dans sa roule tracée. 

Vers cette vaste mer dont le flot inconstant. 

Au bord occidental, bat le Témistitan... '^3 
Des rayons du soleil le zéphyr dans la plaine 
Tempérait les ardeurs, et, de sa fraîche haleine. 

Ridait les clairs ruisseaux, en ranimant les lis. 

Les odorants jasmins, par la chaleur flétris. 

Quand, se donnant la main, s’acheminaient ensemhle 
Les nymphes,leursamants,qu’un même vœu rassemble, 
Vers le palais, orné d’étincelanis métaux. 

Où s’apprête, à la voix de la reine des eaux. 

Des mets les plus exquis une table servie. 

Utile reconfort des sources de la vie. 

Rendant sa force à l’àme et sa vigueur au corps. 
Lorsque la lassitude en brise les ressorts. 

Des sièges de cristal, éclatant de richesse. 

Deux à deux ont reçu L’amant et la maîtresse. 
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El, sur des sièges d’or, à leur tour, sont assis, 

A la place d’honneur, le héros et Thetis. 

Là, surpassant encor l’antique renommée 
Des banquets de l’Égypte, à l’odeur embaumée 
Des mets délicieux couvraient les bassins d’or 
Qu’a livrés à Thélis l’allanfique trésor : 

Des vins plus parfumés que le vin d’Italie, 

Le falcrne fameux, même que l’ambroisie, 

Si chère à Jupiter, si chère à tous les dieux. 

Dans le pur diamant au poli radieux, 

Agüaient, en coulant, leur sève pétillante. 
Jaillissant dans la coupe en écume brillante 
Sous un flot d’eau limpide et jetant dans les cœurs 
D’une vive gaieté les charmes enchanteurs. 

Soudain, mille propos, où se mêle et s’allie 
Le folâtre enjouement, la piquante saillie, 
Réveillent, à l’cnvi, les appétits joyeux; 

Aux instruments, versant leurs sons harmonieux, 
Pareils à ces accords qui, des royaumes sombres 
Dissipant les horreurs, suspendirent des ombres 
Les peines sans espoir, supplices incessants, 

Une voix de sirène unissait ses accents. 

La belle nymphe chante et la voûte sonore 
A retenti des sons que sa voix fait éclore. 

Au bruit des instruments, mariés sans effort 
Dans la même harmonie et dans le même accord. 
Elles vents enchaînés se taisent... l’onde pure. 
Sur son lit de cailloux, adoucit sou murmure, 
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Et les niüiisU'es des bois, daus leurs autres tapis. 
Oubliant leurs fureurs, reposent assoupis. 

La douce voix, aux deux, élevait ces génies 
Dont brilleront, un jour, les splendeurs inlinies,... 
Sur un globe arrondi, tout brillant de clarté. 
Présent de Jupiter dans un songe apporté, 

Protée avait, jadis, contemplé leurs figures. 

Il conta, sous les eaux, leurs grandes aventures, 

La nymphe l'écoulait, et, dans son souvenir, 
llccueillit ces exploits promis à l’avenir. 

Ce que la nymphe apprit, la muse de l’iiisloirc 
Seule en doit retracer l'éternelle mémoire. 

Eclipsant d'iopas ou de Démodocus 

Les sublimes récits par tant d’éclat vaincus.... 

.\ mes vœux, Calliope, ici, daigne souscrire, 

Que mes derniers ciTurls obtiennent ton sourire. 

Je t’invoque; pour prix de mes stériles vers. 
Réveille un feu perdu sous le poids des revers. 

A leur penchant, déjà déclinent mes années. 

Mon été fuit, pleurant ses tristes destinées, 

.Mou génie abattu s’est à la lin glacé. 

J'en étais Qerl... hélas! son triomphe est passé, 

Je n’ai plus cet orgueil dont s’enflammait ma veine. 
Dans le fleuve d’oubli le froid dégoût m'entraîne.... 
Reine des Muses, viens, guide encore mes pas. 

Qu'à mon pays, au moins, ma voix no manque pas. 

La déesse chantait : « Vi^uant des bords du Tage, 
Sur ces mers, dont Gama doit ouvrir le passage, 
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l>es vaisseaux soumeltront le pays Ilorissaiil, 

Où le flot indien soupire en l’embrassant. 

Les rois gentils au joug iront offrir leur tête, 

Ou, frappés des malheurs que sème la conquête. 

Et courbés sous le fer d’un bras terrible et fort. 

Ils n’auront qu’un seul choix ; l’esclavage ou la mort. 

« Voyez comme rugit la haine des barbares. 
Voyez, noble, et loyal, ce chef des Malabares, 

Ceint du royal bandeau, pontife souverain. 
Dédaignant les fureurs du puissant Samorin ! 

Voyez, de ses cités il souffre l’incendie, 

11 affronte le fer qui menace sa vie. 

Plutôt que de briser les doux nœuds d’amitié. 

Le pacte solennel dont son cœur est lié. 

Belem a vu partir l’escadre vengeresse 
Qui porte, en s’élançant sur les mers qu’elle presse. 
Ignorant quel trésor repose dans son sein. 

L’illustre Pachéco, l’Achille lusitain !j 
La nef aux flancs courbés, l’Océan qui bouillonne. 
Sous ce fardeau sublime, et fléchit et s’étonne, 
Quand ont gémi, voués à des destins nouveaux, 

Les chênes des forêts, sur la plaine des eaux. 

Il louche l’Orient, il va venger l’offense 
Du prince de Cochin dont il prend la défense. 

Et quelques Portugais, secondant ses efforts. 

Du fleuve sinueux ont couvert les abords... 

Des naïres, soudain, la défaite sanglante, 
rs'on loin de Cambalam, glacera d’épouvante 
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Les peuples qu'a brûlés un soleil dévorant, 

Etonnés d'une ardeur, d'un courage si grand... 

Une autre armée accourt, et, semant respérance, 

Des monts de Narsinga, volent, pleins d’assurance, 

Le roi de Visajtour et le roi de Thanor ; 

Des champs de Calicul aux champs de Cananor, 

Autour du Samorin se presse le naïrcj 
Les ennemis du Christ, dans leur ardent délire, 

Partout, au cri de guerre, ont agité le fer. 

Sur terre l’idolâtre et le Maure sur mer. . 

Pacheco, cependant, et sur mer et sur terre. 

Dissipe, du tranchant de son lourd cimeterre. 

Ce monde de soldats, broyé dans sa fureur ; 

Le Malabar l’admire et frémit de terreur ; 

En vain, le Samorin, sur le champ du carnage. 
Ramène ses guerriers, enflamme leur courage, 

Et des dieux qu’il adore invoque le secours, 

A sa voix, ces dieux vains restent muets et sourds.... 

Il attaque à son tour, c’est assez se défendre. 

Temples, palais, cités, tombent réduits en cendre... 

L’idolâtre s’irrite, il veut venger l’affront 

Dont un peuple indomptable a fait rougir son front. 

De deux parts ont marché ses naïres fidèles. 

Mais, de fer entouré, le héros a des ailes. 

Aux deux champs de bataille il vole en même temps 
Et, dans l’air, ont flotté ses drapeaux triomphants.... 
Animant ses soldats, le Samorin lui-même 
Parcourait tous les rangs en ce moment suprême, 

te 
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Quand, sur suii palanquin, une balle, en silllaul. 

De ce chef intrépide a déchiré le flanc 

Devant le Portugais, tout succombe ou tout plie 

Le Samorin, alors, songe à la perfidie, 

A la ruse, au\ poisons il emprunte un appui. 

Vains efforts! car le ciel s’élève contre lui. 

Une septième fois, chante encor rimmortellc. 

Le Samorin déclare une guerre cruelle 
Au fier Lusitanien qui, toujours indompté , 

Admire, cependant, tant d’intrépidité 

Des troncs, que l’art façonne en machine inconnue. 
Au milieu du combat, ont étonné la vue. 

Destinés à briser les nefs qui, jusqu’alors. 

De l’Indien barbare ont vaincu les efforts; 

Des montagnes de feu, sur les vagues profondes. 

Ont menacé la flotte, errante au gré des ondes, 

Mais, devant Pacbéco, ce terrible appareil 
Tombe comme un brouillard au rayon du soleil. 

Quel favori de Mars, quel général d’armée 
Fatigua, plus que lui, l’agile renommée? 

Héros grecs et romains, cédez, inclinez-vous, 

Pardonaez-moi, lui seul il vous efface tous! 

Ces merveilleux combats, d’où jaillit tant de gloire. 

Où cent guerriers, à peine, ont fixé la victoire. 

Ces prodiges de l’art, ces triomphes brillants. 

Ces revers des gentils, si nombreux, si vaillants, 

Ou sont le vain reflet d’un fabuleux mensonge. 

Ou, dans l’étonnement où leur grandeur nous plonge. 
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Nous montrent, de prudence et de force et d'ardeur . 

Les puissances du ciel animant un seul cœur ! 

Celui qui dévoua sa vie aux Thermopyles, 

Celui qui confondit les efforts inutiles 
Des épais bataillons, l'orgueil de Darius, 

Aux champs de Marathon, à sa voix accourus. 

Ni Codes, des Toscans, seul sauvant TAusonie , 

Ni Quintus Fabius, sage et prudent génie. 

Par leur exploits guerriers, n'ont approché jamais 
Du héros lusitain , sans égal désormais. » 

En cet instant, faiblit la voix de la déesse. 

Elle perd son éclat, empreinte de tristesse. 

S’exhale, en gémissant, de son sein oppressé 
Et pleure ce grand cœur si mal récompensé : 

<( Bélisaire, dit-elle, ô toi de qui la gloire 
Doit toujours être chère aux tilles de mémoire. 

Si tu vis le destin ardent à t’accabler, 

Viens, avec Pachéco, tu peux te consoler. 

Tous deux le front paré du laurier des conquêtes, 
Sous'd’insullants mépris, courbent leurs nobles têtes!... 
Nous verrons méconnu plus d'un nom immortel. 

Nous verrons les remparts du trône et de l'autel , 
Dans l’asile où gémit l'indigence llélric. 

Sur un grabat, finir leur glorieuse vie 

Ce sont bien là les rois, sourds à la vérité, 

Du caprice empruntant l'aveugle volonté. 

Ce sont bien là les rois, leur imprudente oreille 
Du discours qui les charme écoute la merveille. 
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Uno vainn éloquence égare leurs esprits^ 

Quand Ajax en est digne, Ulysse obtient le prix. 
Mais, enlin, la vertu, bientôt sera vengée. 

Car ces biens, déniés à la gloire outragée, 

A la fidélité des purs et nobles cœurs. 

Ils n’auront enrichi que d’avides flatteurs ! 

Et toi, qui d’un vassal si digne de mémoire. 

Injuste envers lui seul, as méconnu la gloire, 

O roi, tu lui donnas l'indigence... et son bras. 

En illustrant ton nom, t'a donné des États... 

Oh ! tant que le soleil échauffera la terre, 

.le serai là, vois-tu, moi qu’on ne fait point taire. 
Pour orner le héros d’un laurier immortel. 

Pour couvrir tes dédains d'un opprobre éternel !... 

« Mais un autre héros a paru sur la scène 
Sous un titre royal, à sa suite il amène 
Son fils, jeune guerrier dont les vaillantes mains 
Étonneront les mers à l'égal des Romains... 
Ensemble iis ont marché; leur génie invincible 
A frappé Quiloa d’un châtiment terrible. 

Et, brisant d’un tyran le sceptre détesté. 

Sur le trône s’assied, enfin, la loyauté ; 

Le feu, le fer encor brille en leurs mains hardies : 
Mombaze doit payer toutes ses perfidies. 

Et pleure, désormais, (bms ses remparts en deuil, 
Les palais somptueux qui flattaient son orgueil... 
Mais la trahison veille, et, pour servir sa rage. 

Une flotte de l’Inde a peuplé le rivage... 
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f.e jeune Lorenzo vole el, de loules paris, 

Des prodiges sans nombre étonnent les regards... 

Les nefs du Samorin, de leurs flancs, couvrent l'onde, 
Au bruit que jette au loin l’airain ardent qui gronde. 
Sous le boulet de fer, gouvernails, voiles, mâts 
S’envolent en lambeaux ou tombent en éclats... 

Puis, dès que le h.arpon, qui vole dans l’espace. 

Heurte la capitane, h son bord, plein d’audace. 

En brandissant le glaive, a bondi le héros. 

Et quatre cents guerriers ont roulé dans les flots. 

Mais Dieu, dont les desseins se voilent de mystère, 

Lui qui, .seul, doit juger b‘S choses de la terre. 

L’a conduit vers des bords oii de vaillantes mains. 

Où la prudence, en vain, protègent les humains ; 

A Chaul, sur une mer dont la vague bouillonne, 

.Sous le sang qui jaillit, sous le bronze qui tonne, 
D'Egypte et de Cambaic il combat les vaisseaux. 

Et la mort interrompt ses immortels travaux... 

Les Maures, si nombreux que l’oeil les compte à peine. 
Les vents, soudain tombés sans souffle et sans haleine, 
Tous les périls des flots, sans cesse renaissants. 

Ont brisé ses efforts désormais impuissants... 

Uevivez, s’il se peut, vous, héros du vieil âge. 

Recevez des leçons de gloire et de courage. 

C’est un autre Scéva, mourant, ensanglanté. 

Qui ne .sait point se rendre et toujours indompté. 
Percé d'aveugles coups sotis les balles du Maure, 

Les membres mutilés, il veut combattre encore, 
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Il ne lui reste plus que soii bras et son cœur. 
Mais, vomi par l’airain qui gronde avec fureur. 

Un boulet, de ses jours, a dénoué la trame, 

A sa prison terrestre échappe, enfin, son âme. 

Le corps ne retient plus un essor glorieux, 

Et, libre, triomphante, elle remonte aux deux ! 
Ame héroïque, va, dans la paix éternelle. 

Va recueillir le prix d’une gloire immortelle!... 

Ce corps, tout en lambeaux, qu’il n’a pu protéger. 
Celui qui l’engendra s’apprête à le venger... 

Dans le lointain, déjà, j’entends gronder l’orage, 
Cambaiens, Mameluks, vous frémirez de rage. 

Et la bombe, l'airain au sourd mugissement. 
Prépare à vos forfaits l’éternel châtiment! 

Ce père infortuné, les yeux baignés de larmes. 
Dans sa morne stupeur, a demandé ses armes. 

Et l’amour paternel, exaltant sa douleur. 

Du feu de la vengeance a dévoré son cœur; 

Le sang, il l’a juré, punira son injure; 

A ce terrible cri, le Nil tremble et murmure, 
L’Indus épouvanté se cache en ses roseaux. 

Et du Gange lointain ont gémi les échos... 
S’essayant à la lutte où son rival l’appelle. 

Tel le taureau j.aloux, de sa corne cruelle. 

Du chêne et de l'ormeau presse le tronc noueux 
El frappe l’air ému de ses coups vigoureux : 

Tel, de ses grands projets l’àme préoccupée, 
Francisco, dans Dahnul, aiguise son épée, 
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Daboul, riche cité, dont rorgiieil ab-iUii 
Rend, lorsqu’elle succombe, hommage à la venu ; 
Puis, dans l’anse de Diu, dont les hautes murailles. 
Dans deux sièges sanglants, verront tant de batailles. 
De Calicut ont fui les fragiles vaisseaux 
Qu’un léger aviron fait courir sur les eaux ; 

Puis, les nefs de Melik, à combattre empressées. 

Sous les bombes, Vulcain, que loi-méme as lancées, 
Iront, de leurs débris, dans le gouffre écumant, 
Heurter le lit caché du liquide élément... 

Mir-Hocem attendra, transporté d’allégresse. 

Des enfants de Lusus la fureur vengeresse; 

Mais, soudain, sur les mers, flottent, de tputes parts. 
Des membres mutilés, des cadavres épars. 

Le héros est terrible à l’égal de la foudre. 

Sous ses coups, les vaisseaux tombent réduits en poudre. 
Les cris, les feux, partout, s’élevant jusqu’aux deux. 
Épouvantent l’oreille, éblouissent les yeux... 

Cette victoire, hélas! ce prix de son courage. 

Il allait en jouir aux bords chéris du Tage, 

Quand sa gloire, qui vole au bout de l’univers. 
Presque entière périt dans un obscur revers ! 

Le cap qui doit son nom aux fureurs des tempêtes, 

Âu monde ravira la plus noble des têtes, 

L’Egypte et l’Inde avaient respecté le héros. 

Et le Cap gardera sa mémoire et ses os ! 

Ce qu’en vain ont tenté de généreux courages, 

La gloire en appartient à des Caffres sauvages. 
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Des pieux, au feu durcis, abrégeront des jours 
ijue le boulet, la flèche ont respectés toujom-s !... 
Les jugements de Dieu sont un profond mystère ! 
Dans leur aveuglement, les peuples de la terre 
Accusent la fortune ou le destin jaloux, 

Quand, lui-même, le ciel les frapjMî de ses coups. 

« Mais, cemvrant l'horizon, quelle clarté nouvelle 
Éclate à mes regards, s’écria l’immortelle. 

Vers la mer de Mélinde, où, rougissant les flots, 

A coulé votre sang, Oja, Brava, Lamos, 

.Sous le bras de Cunha, dont le nom^ dont la gloire. 
Sans s’éteindre jamais, vivra dans la mémoire. 

Des îles de l’Auster au climat dévorant. 

Aux bords que, de son nom, a dotés Saint-Laurent ? 
C’est la vive clarté de l’immense incendie 
Qu'allume d’Albuqtierque en sa course hardie. 
Levant son bras vengeur sur le Persan d’Ormus, 
Bebelle au joug si doux des enfants de Lusus : 

Là, la flèche stridente, à la pointe acérée. 

Se retourne en blessant la main qui l’a tirée, 

Car Dieu couvre toujours, de son puissant appui. 

Le héros qui le venge en combattant pour lui. 

En vain, le sel, au loin, a semé ces rivages. 

Les cadavres impurs infecteront les plages, ' 
Infecteront la mer, roulant, de toutes parts. 

Vers Mascate, Gerom et Calayate épars, 

.lusqu’au jour où, courbant leur orgueilleuse tête. 
Où conjurant, enlin, la foudre qui s’apprête. 
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Les Persans livreront, aux enfants tic Liisiis, 

Des perles de Bareni les opulents tributs. ... 

Que de palmes, déjà, par la jçloire tressées. 

Ont couronné son front, en courant, amassées. 
Quand, sans peur, sans reproche, il réiluit aux abois 
La superlte Goa qu'étonnent ses exploits !... 

Mais, dès que, trop nombreux, l’ennemi se déploie, 

11 s’éloigne et, bientôt, pour mieux saisir sa proie. 
Terrible, il reviendra, fixant tous les hasards. 

Plus grand que la fortune et plus vaillant que Mars, 

Il revient, en effet, de sa puissante épée. 

Des Maures, des Gentils, la foule est dissipée ; 
Bravant le fer, le feu, les boulets rugissants, 

Il dompte les remparts désormais impuissants.... 

Et ses soldats, pareils, dans la lutte acharnée. 

Aux lions affamés, signalent la journée. 

Où les chrétiens, de joie et de respect émus. 

Vierge du Sinaï, célèbrent tes vertus !... 

Dans le sein de ta mère en vain cachée encore, 

O riche Malaca, la fille de l’aurore. 

Tu semblés l’éviter et fuir devant ses pas, 

A ses terribles coups tu n’échapperas pas ; 

Les redoutables kriss, la flèche empoisonnée. 

Dont s’arme, contre lui, ta rage forceuée. 

Tes hardis Javanais, tes Malais amollis. 

Rien ne peut te sauver, les temps sont accomplis. » 
I,a sirène, enivrée, allait chanter encore 
Ce grand nom remplissant le monde qu’il honore. 
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Mais un trait de fureur, trop fait pour le ternir, 
Dans cet instant, soudain, frappe son souvenir.... 
Le chef que Dieu destine à la gloire éternelle. 

Qu’il soit de ses guerriers le compagnon fidèle. 

Pour eux, rempli toujours d’indulgente amitié. 

Non le juge cruel qui frappe sans pitié ! 

Quand, pliant sous le poids de sa pesante armure. 
L’intrépide soldat affronte, sans murmure, 

La faim, la maladie et les climats ardents, 

La flèche meurtrière et les foudres grondants. 

C’est brutale fureur, c’est sauvage injustice 
D’imprimer à son front la honte du supplice, 
pour une erreur, hélas ! qu’excusent, tour à tour, 
La faible humanité, la nature et l’amour.... 

Et ce n’est point ici l’abominable inceste. 

Sur une vierge pure un attentat funeste. 

L’adultère odieux, mais une folle ardeur 

Aux charmes d’une esclave asservissant un coeur... 

Et d’Âlbuquerque osa frapper avec furie ! 

D’un crime il a taché sa glorieuse vie, 

Car, rudesse des camps, vertu, transport jaloux. 
Rien ne peut excuser son indigne courroux... 
Apelle a vu Campaspe, il l’adore, Alexandre 
Apprend, sans s’irriter, un sentiment si tendre. 

Il la cède et, pourtant, Apelle n’était pas 
Un de ses compagnons vieilli dans les combats ; 
Cyrus, aux soins d’Araspe, a confié Penthée, 

Elle devait, toujoui's, près de lui respectée. 
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Montrer sans crainte un front étincelant d'ailraits 
Et voilà que l’amour le blesse de ses traits!... 

Mais, quand Cyrus a lu dans le fond de son àine. 
Quand il l’a vu brûlé d’une invincible flamme. 
Indulgent, il pardonne... et reçoit, à son tour, 

U’un service éclatant le sublime retour... 

Quand Baudoin, outrageant, dans son humeur farouciii'. 
Un père, un puissant roi, mit Judith en sa couche, 
Cbaiie, étouffant bientôt tous ses ressentiments. 

Ne l’honora-tril pas du sceptre des Flamands? 

Mais la nymphe poursuit, Soarès qu’elle clinnl<;, 
Déployant ses drapeaux, a frappé d’épouvante 
Ces rivages vermeils par l’Arabe foulés, 

Et Médine et la Mecque et les bords reculés. 

Du farouche Abyssin la limite dernière. 

Et, quand flotte, en tous lieux, l’éclatante bannière, 
Barbora s’est émue et regarde, en tremblant. 

Aux coups de Soarès, Zéila s’écroulant ; 

Fièrc d’un nom antique et non moins renommée 
Par la tige à l’écorce ardente et parfumée 
Source de sa richesse et l’houneur de scs bois, 

Du héros Taprobane a reconnu les lois ; 

De son fatal orgueil un tribut l'a punie, 

Qnaod le noble drapeau de la Lusitanie 
Couronne, glorieux, de ses flottants replis, 

La tour de Colombo, la terreur du pays. 

« Après lui, Sigucira fendant l’onde Érythréc, 

Trace un nouveau chemin vers toi, belle contrée. 
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Où Candace naquit, où, régnant à son tour, * ‘3 
La reine de Saba jadis a vu le jour... > 

El Mazua, recueillant l’eau qu’épanche la nue, 

Et le port d’Arquico s'étalent h sa vue. 

Et des îles, au loin éparses sur les mers. 

Par lui, de leurs trésors, ont doté l’univers. 

« Puis viendra Ménésès au courage invincible. 

Pour l’Afrique, surtout, redoutable et terrible. 

C’est en riuimiliant, en doublant ses tributs, 

Qu’il punira l’orgueil de la superbe Ormus, 

Et toi, Ganiu, toi-méme, aux climats de l’aurore, *** 
Conquis par ta valeur,, tu reviendras encore. 

Sous le litre de Comte, à leurs peuples loinlaiiis. 
Apportant Injustice et de nouveaux destins. 

Mais la fatale loi qui pèse sur la terre. 

Loi dont, faible ou puissant, tout homme est tributaire. 
Illustre vice-roi de tant de nations. 

Doit l’enlever au monde, à ses déceptions!... 

« Un second .Ménésès, jeune encor par son âge 
Mais vieux par sa prudence, achève ton ouvrage. 

Et, portant un fardeau si lourd à soutenir. 

Laisse de ses hauts faits l'éternel souvenir. 

Le Malabar, en vain, a voulu se défendre, 

El Panane et Coulel croulent réduits en cendre; • 

La bombe tonne, en vain lançant d'afifireux éclairs. 

Il brave ses éclats égarés dans les airs ; 

Des vertus, cependant, le charme pur l’enisrmme. 

Son courage a vaincu les ennemis de Tàme; 
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El l’envie et l’orgueil, l'ardcnle soif de l’or, 

La molle volupté plus dangereuse encor. 

« Mais, quand le ciel, enfin, près des astres l’appelle. 
Vaillant Mascarenhas, une gloire immortelle, 

Malgré l’audacieux qui le ravit les droits. 

Aux siècles à venir portera tes exploits ; 

Le destin te protège et tes ennemis même, 

Ont confessé ta gloire et la valeur suprême... 

De l’injuste fortune, hélas ! abandonné. 

Tu marches, cependant, de palmes couronné... 

Des peuples de Dentam tu puniras le crime. 

Tu sauves Malaca si longtemps leur victime. 

Et ton bras, en un jour, effaçant leurs malheurs. 

De dix siècles de honte a vengé les douleurs... 
Héroïques efforts, fureurs, périls sans nombre, 

Pièges partout semés et préparés dans l’ombre. 
Barricades sans fin, bastions, lances, dards. 

Tout tombe, tout est vain devant les étendards ! 

Aux bords de l’Inde, en vain la sordide avarice. 
L'ambition, bravant Dieu même et sa justice. 
T’abreuvent de dégoûts, leur audace jamais 
Ne tachera ton nom, immortel désormais ! 

Semer la violence et prodiguer l’outrage. 

Faire de4on pouvoir ce criminel usage. 

Ce n’est point vaincre, non, c’est braver le mépris. 
Soyez justes toujours, la gloire est à ce prix. 

« Sampaio, cependant, conquit un nom illustre, 

Sur les mers il l’orna surtout d’uu nouveau lustre, 

'.9 
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En se montrant pareil à la foudre en courroux 

Aux nombreux ennemis rassemblés contre vous 

11 détruit Bacanor sur les bords nfalabares ; 

Et Cutial, commandant la flotte des barbares. 

Et dont tant de puissance exalte la fierté , 

Anéanti, vaincu, s’enfuit épouvante 

Et l’escadre de Diu voguant pleine d’audace, 

Qui répand la terreur dans Chaul qu’elle menace. 
Dans un combat terrible et non moins éclalani. 

Par Hector Silveyra détruite en un instant 
Par l’Hector portugais, noble et fougueux courage. 
Des peuples de Cambaie embrasant le rivage. 

Comme l’Hector troyen, vainqueur dans mille assauts, 
Jadis frappa les Grecs fuyant vers leurs vaisseaux ! 

« Mais Sampaio, de l’Inde abandonne les rênes. 

Son successeur, Cunha, de ses mains souveraines. 
Élèvera les murs et les tours de Chalé, 

Et la superbe Diu, sous ses lois, a tremble ; 

La forte Bacaïm se livre ensanglantée. 

Là, succombe Mélik, Mélik âme indomptée, 

Qui voit ses hauts remparts, qui menaçaient les deux, 
A la pointe du glaive, emportés sous ses yeux. 

Puis, parait Noronha, lui dont la renommée, 

Des Rumes, loin de Diu, seule a chassé l’armée. 

De Diu, que défendait, avec tant de valeur, 

Antonio Sylveira, vaillant et noble cœur,.... 

Sur Noronha la mort étend sa main cruelle...... 

Alors, tombe le scepti'e à ta race immortelle. 
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A Ion (ils, ô Gaina, qui, zélé vice-roi. 

Au fond de la mer Rouge, ira porter l’effroi. 

« Des mains de ton Étienne, alors qu’il se relire. 
Un héros a reçu les rênes de l’empire. 

C’est lui qui, du Brésil, déjà, par ses elforts. 

Des pirates de France avait purgé les bords, 

Amiral, vice-roi, dans un assaut terrible, 

11 subjugue Daman qui semblait invincible. 

Et, par la brèche ouverte, impétueux guerrier. 

Malgré les dards, les feux, il entre le premier 

A lui s’unit alors le grand roi de Cambaic 
Qui, contre le Mogol, dont le pouvoir l’effraie. 

Lui permet de bâtir, dans sa riche cité. 

Un fort, de ses états boulevard redouté 

Mais, soudain, il s’élance et son bouillant courage. 

Au roi de Calicut a fermé le passage. 

Il rompt les rangs pressés de .ses nombreux soldats 

Et le sang, en torrents, a coulé sous leurs pas 

Et, bientôt, Repeiin pleure réduite en cendre. 

Son roi, ses preux, en vain, ont voulu la défendre....* 
Et puis, un autre exploit, plus grand, plus glorieux. 
Près du cap Comorin, l’élève jusqu’aux deux ; 

Fier de sa flotte, au loin couvrant le sein de l’onde, 

Le Samorin rêvait la con(juête du monde. 

Mais, devant le héros, il fuit humilié .... 

Enfin, Béadala, sous le joug, a plié. 

Libre, sans ennemis, l’Inde à la lin respire. 

Le sceptre du héros rend le calme à l’empire, 
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La résislancc tombe et les périls ont fui. 

Tout tremble, se soumet ou se tait devant lui. 

Seule, Baticala, dans un carnage horrible. 

Subit de ses fureurs le châtiment terrible. 

Voyez le sang, les morts inondant les remparts 
Et la foudre grondant sur ses débris épars ! 

Ce héros dont le nom, dont la valeur rappelle 
Le grand nom du dieu Mars, sa valeur immortelle, 
Sage dans le conseil, redoutable aux combats. 

C’est Marlinho! la gloire a marqué tous ses pas.... 

« Puis, vient Castro, toujours, énergique génie. 
Portant haut l’étendard de la Lusitanie, 

Illustre successeur d’un héros triomphant. 

L’un bâtit des remparts, et l’autre les défend. 

Le Persan, l'Abyssin et le Rurae sauvage. 

Nom dérivé de Rome, et divers de langage 
Et divers par les mœurs, féroces nations,! 

Autour des murs de Diu, pressent leurs légions.... 

Ils accusent le ciel dont la molle indolence 
De quelques Portugais tolère l’insolence. 

Ils jurent, dans leur sang, de baigner, insensés! 

Ces ornements que Mars sur leur lèvre a tressés ! 
Balistes et boulets, la mine souterraine 
Menacent les remparts, mais leur menace est vaine, 
Mascarenbas, ses preux ne les redoutent pas. 

Et, joyeux, ils ont vu s’avancer le trépas. 

Déjà, pour ces héros, sonnait l’heure suprême,? 
Quand, un libérateur, Castro, marche lui-même. 
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Avec ses jeunes fils devant lui s'élançant. 

Pour la gloire, pour Dieu, prêts à verser leur sang !... 
Fernand, l’un d’eux, rameau d’une tige chérie. 

Sur le rempart en feu, sacrifiant sa vie. 

Au milieu des débris, parmi d'allreux éclairs. 

Remonte vers lescieux, emporté dans les airs 

L autre, Alvaro, le suit... Vainement, riiivernagc, 
Vainement, la tempête ont fermé le passage, 

11 les brave, et, vaincus, à son aspect soumis. 

S’abaissent l’Océan, les vents, les ennemis 

Voilà le père!... il vient, il vole sur leur trace. 

Des derniers bataillons il a guidé l’audace 

Dans un combat heureux, ses redoutables mains. 

Plus encor son génie ont fixé les destins 

F un a franchi les murs, dans son ardent courage. 

Parmi les fers croisés, l’autre s’ouvre un passage 

Exploits qu’en vain voudraient dépeindre à runivers 
Le burin de l’histoire ou le charme des vers ! 

Bientiit, Castro vainqueur, vers le roi de Carabaie, 

S élance dans la plaine et son regard effraie. 

Dissipe, en un instant, ses escadrons nombreux 


Sous leur fougueux galop pressait lies champs poudreux . . . 
Non moins brisé des coups du sort qui les accable, 
L’hydalcan a fléchi sous ce bras redoutable. 

Qui va frappant Daboul assise au bord des eaux 


Et, plus loin, sur Ponda, fait flotter ses drapeaux 

« Ces illustres guerriers et tant d’autres encore. 
Jetant, dans l’univers, l’éclat qui les décore, 
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/ Valeureux sur la terre à l’égal du dieu Mars, 

/ Promenant, en tous lieux, leurs brillants étendards, 
Sous l’airain de leurs nefs domptant l’onde écumante, 
Trouveront, à leur tour, dans cette ile charmante. 

Les nymphes, les banquets, de leurs travaux hardis 
La douce récompense et le plus digne prix. » 

La nymphe ainsi chantait ; ses compagnes joyeuses 
Unissaient, à sa voix, leurs voix harmonieuses j 
Célébrant, k l'envi, ces exploits que leur sœur 
Avait prophétisés et s’écriant en chœur : 

« Dût te fuir la fortune au branle de sa roue, 

« Illustre nation, si digne qu'on te loue, 

<> La vaillance, l’honneur, la gloire,.désormais, 

« A tes nobles destins, ne manqueront jamais!... » 
Quand des festins cessait la divine merveille. 

Quand, parmi les accords qui charment leur oreille. 
Les enfants de Lusus, sur le cristal assis, 

De leur gloire à venir admiraient les récits, 

Théiys, de majesté, surtout de grâce ornée. 

Pour embellir encor cette grande journée. 

Où d’un bonheur si pur s’enivraient les héros, 
S’adressant à Gama, lui parlait en ces mots : 

« Viens, illustre guerrier, la sagesse suprême 
« Te comble de faveurs, elle veut à toi.-même, 

« Elle veut, sous tes yeux, dévoiler désormais 

« Ce que l’homme ici-bas ne découvrit jamais 

« Accompagné des tiens, en t’armant de courage, 

« Suis-moi, ferme et prudent, près de ce mont sauvage, n 
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Et, dans un bois épais, ils foulent des cheniins. 

Des sentiers, jusqu'alors vierges de pas humains 

Ils marchaient, tout à coup se révèle, à leur vue. 

Sur la cime du mont, une plaine étendue 
Ou brille.rémcraude à côté du rubis, 

On eût cru voir l’émail des célestes parvis : 

Là, dans l’air apparaît un globe qu’environne 
Une vive clarté dont la lueur rayonne 
Sur la surface, au centre et s’en va pénétrant 

Dans les flancs arrondis du globe transparent 

Ce globe radieux, sa matière?... On l’ignore; 

Dans son sein enfermés, d’autres globes encore, 
Dont un pouvoir divin règle le mouvement. 

Vers un centre commun roulent incessamment, 
S’élevant, s'.abaissant, dans leur essor facile; 

Le grand cercle lui seul, reste fixe, immobile 

D’un même aspect partout, dans tous les sens enfin. 
Et commence et finit ce chef-d'œuvre divin ; 
Semblable à son auteur, l’architecte suprême, 

Uniforme, parfait, son appui, c’est lui-même 

Gama regarde ému de bonheur et d’espoir 

déesse lui dit : « 11 l’est donné de voir. 

Sur ce globe, abrégé de l’univers immen.se. 

Les climats variés où ta route commence. 

Les pays où tu vas, les j)ays plus lointains 

Où, pour combler les vœux, t’appellent les destins.. 

Ici, frappe tes yeux la machine du monde. 

Substance élémentaire, étbérée et féconde. 



Ouvrage merveilleux d’une savante main 

Qui, sans commencement, n’aura jamais de lin 

Ce qui du globe, ainsi suspendu dans l’espace. 

Embrasse les contours, limite la surface, 

C’est Dieu !... mais ce qu’est Dieu, l’homme, en son vain savoir, 
Peut-il le définir, peut-il le concevoir?... 

Ce globe, le premier, dont le cercle environne 
Les globes plus petits, d’où s’échappe et rayonne, 

Aveuglant les regards et confondant les sens, 

La lumière épandue en jets éblouissants, 

L’empyrée est son nom, doux séjour où les âmes. 

Que la vertu brûla de ses plus pures flammes, 

Goûtent le vrai bonheur dotit la source est en lui. 

Ce bonheur qui jamais sur la terre n’a lui 

Là, l’essence divine en sa gloire réside. 

Elle seule, ici-bas, à nos destins préside 

Moi, Saturne, Janus, Jupiter et sa sœur. 

Tous enfants de la fable et de l’humaine erreur. 

Dans ses chants attrayans servant la poésie, 

Nous ne sommes point dieux, et si, dans sa folie, 

L’homme nous adora, c’est qu’en ses fictions 

Aux étoiles du ciel il a donné nos noms 

Jupiter, c’est ici la sainte providence 

Qui, par des esprits purs et doués de prudence. 

Gouverne l’univers sous d’immuables lois; 

Des prophètes divins la solennelle voix. 

Sous des aspects divers, retrace ces génies : 

I.es bons nous prodiguent des faveurs infinies. 
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[)e leurs conseils amis nous versant les trésors, 

Les méchants, pour nous perdre, épuisant leurs efforts. . . 
Soudain, la poésie, enivrante et féconde. 

Pour instruire et charmer, se révélant au monde, 

A recueilli ces noms à la fable empruntés, 

A semé, dans ses chants, mille divinités;... 

Et, dans les livres saints, les anges de lumière. 

Les anges dépouillés de leur splendeur première. 

Les uns dignes d’amour, les autres odieux, 

A ces titres divers, tous sont nommés des dieux 

Mais il n’est qu’un seul Dieu, sublime et pure essence. 

Animant l'univers de sa toute-puissance 

« Contemple, maintenant, l’ouvrage de ses mains; 
Vois, merveille inconnue aux débiles humains. 
Au-dessous de ce globe, immuable, immobile, 
l’n globe si léger, c’est le premier mobile, 

Que, traçant, dans les airs, un cercle radieux, 

Son mouvement rapide échappe à tous les yeux ; 

Vols comme, dans sa course, il agite, il emporte 
Tous les globes divers que, dans son sein, U porte, 

Et comme le soleil, qu’il entrainc toujours, 

A chacun d’eux mesure et les nuits et les jours... 

.Sous ce globe léger, cet autre qui gravite. 

Avec tant de lenteur, roule dans son orbite. 

Qu’à peine il fait un pas quand Phœbus radieux. 

Déjà, par deux cents fois, a parcouru les deux... 

Plus bas, un globe éclate à la vue étonnée ; 

Là, les corps lumineux, dans leur marche ordonnée, 
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KmaillanI ses contours de leurs reflets brillants, 

Sur leur axe emportés, s’élancent scintillants; 

Vois comme il se revêt, flottant dans l’étendue. 

D’une ceinture d'or où brillent à la vue. 

Ces siftnes étoilés que le père du jour. 

Que Phœbus, sur son char, visite tour à tour... 

Vois, sur ce champ d’azur, marquant chacun leur place. 
Les astres radieux semant au loin l’espace : 
Andromède, son père et l'horrible dragon ; 

Areas et Calisto, le fougueux Orion 

Vois le vaisseau l’Argo, vois le lièvre sauvage ; 
L’orgueilleuse Cassiope au ravissant visage , 

La lyre harmonieuse et le chien dévorant, 

Et le cygne rêveur qui soupire en mourant 

« Sous ce grand lirmament, à divers intervalles. 
Accomplissant sans Un leurs courses inégales, 
Saturne et Jupiter, Mars, le terrible Mars, 

Qui se plaît dans la guerre, au milieu des hasards. 
L’œil éclatant du jour, versant partout la vie, 

Vénus si gracieuse et des amours suivie. 

Et l’éloquent Mercure, et puis, encor plus bas, 

Diane au triple aspect, aux sévères appas; 

Chacun va poursuivant sa marche différente. 

Là, rapide et légère, ici grave et plus lente; 

Vois, regarde, tantôt, loin du centre, iis ont fui ; 
Tantôt, se rapprochant, près du centre ils ont lui; 

Le centre, c’est la terre, au loin environnée 
(Le Tout-Puissant ainsi régla sa destinée) 
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Et de Eair et du feu, des vents et des frimas 
Qui pénètrent son sein et forment les climats; 

Dans ce centre, séjour de l'homme, dont l’audace. 
Alors que, sous les coups du sort qui le menace. 

Sur sa tête déjà s’amassent tant de maux, 

Ose encor affronter l'inconstance des flots. 

Vois les mers en fureur, fertiles en ravages. 
Partageant cette terre, et, sur leurs longs rivages. 
Diverses nations, chacune avec ses rois, 

Chacune avec ses mœurs, ses coutumes,' ses lois. 

«Vois l'Europe chrétienne, au premier rang illustre, 
Où les arts, la bravoure ont versé tant de lustre ; 

Vois l’Afrique, séjour de la férocité. 

Pays des biens du monde encore déshérité 

Et le Cap, à l’austral jeté par la nature, *5*^ 

Franchi par vous, enfin, et puis, à l’aventure. 

Dans cette vaste terre, errant sans loi, sans frein. 

Des nations sans nombre, éparses sur son sein ; 

Le Bénomotapa!... ce grand et bel empire. 

Où, nu, brut et sauvage, un pcnple noir respire. 

Où, pour la sainte foi, bravant l'injuste sort, 

Gonçalo doit souffrir et l’outrage et la mort, 

Où le sol inconnu recèle, dans scs veines. 

Ce métal, l'aliment des passions humaines !... 

Vois le lac d’où, baignant des peuples différents. 

Le Coama, le Nil s'échappent en torrents. 

Le nègre, en sa cabane, abrité sans défense. 

Sans portes, ne craint point le crime ni l’offense. 
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Tranquille et confianl, il repose, à la fois. 

Sur Thonneur des voisins, sur l’équité des rois... . 
Comme de noirs corbeaux abattus sur la terre. 
Lançant, vers Sofala, les torches de la guerre. 

Ce peuple ira combattre, imprudent agresseur, 
Nhaïa, de ses murs habile défenseur... 

Vois la source du Nil, des anciens ignorée; 

Vois le fleuve arrosant cette vaste contrée. 

Où sans forts, sans remparts, bravent leurs ennemis. 
Les Abyssins, à Christ, olTrant des cœurs amis. 

Des monstres écailleux, au loin peuplent ses ondes 
Et portent la terreur sur ses rives fécondes... 

Vois Méroé, jadis fière de son renom. 

Sous le nom de Noba, perdant son premier nom... 
Affrontant, comme toi, la fortune incertaine, 
Christovam foulera cette terre lointaine, 

Ce héros, c’est ton fils!... effroi des musulmans, 

Ses armes sèmeront le carnage en leurs rangs... 
Mais qui peut, ici-bas, vaincre sa destinée!... 

Vois, sur ces bords, Mélinde, où ta flotte étonnée 
Trouva des cœurs amis, cl, là, dans Quilmancé, 
L’Oby, l'aucieu Raptus, à grands flots élancé. 

Vois le cap Gardafou, jadis cap Aromate, 

Où, dans les airs, toujours, un doux parfum éclate. 
Où s’ouvre la mer Rouge, où le flot qui mugit 
Emprunte ses couleurs aux teintes de son lit... 

Cette mer, qui limite et l'Afrique et l’Asie, 

Sur son bord africain, désert privé de vie, 

% 
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Elalp, reppmiani, aux regards enchanlés. 

Arqiiico, Suaquetn, Mazua, riches cités... 

Dans le golfe, Suez s’élève vers la nue. 

C’est là qu’Arsinoé jadis frappait la vue : 

On la noniinail encor la ville des héros. 

Les flottes de l’Kgypte y régnent sur s eaux 
Dont la vague docile, étonnant un autre âge, 

Au grand Moïse ouvrit un merveilleux passage ; 

Là commence l'Asie, cl, dans son vaste sein. 

De royaumes puissants pullule un riche essaim. 

Voici le mont Sina, voici de Catherine 
sainte tombe au pied de la haute colline. 

Voici Tor et Jedda, des fontaines jamais 
Le limpide cristal n'y répand ses bienfaits ; 

Aux portes du détroit, terme de son empire. 

Le royaume d’Aden confine aux monts d'Arzyre 
Où s'arrête, au sommet de leurs rocs sourcilleux. 

Sans se rendre'aux vallons, l’eau qu’épanchent les deux. 
L’Arabie, en trois parts, sur son immense terre, 

Te montre ses coursiers, ardents, nés pour la guerre 
Et scs mille tribus, ses peuples différents. 

Par le soleil brûlés, de toutes parts errants... 

Jusqu'au golfe de Perse, ici, court son rivage... 

Vois Fartaque, jetée à son extrême plage. 

Répandant, alentour, l’éclat de son renom... 

A ce haut promontoire elle a donné son nom. 

« Vois l'illustre Dofar, de forêts entourée, 

Aux autels, où s’apprête une pompe sacrée, 
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De l'enccns le pins doux, prodiguant les trésors... 

Plus loin, c’est Roçalgate et ses avares bords, 

Et là, plus loin encor, l’état d'Ormuz commence ^ 

Un jour, Castel-Branco, vers cette plage immense, 
Doit, tout resplendissant de gloire et de vertu, 

Aux galères des Turcs montrer son glaive nu. 

Vois le cap Moçandan, jadis cap Asobore, 

Ouvrant le large golfe, et, puis, plus loin encore. 

Ce lac courant baigner de son flot nourrissant. 

Sur leurs fertiles bords, l’Arabe et le Persan... 

Vois ces perles, trésor dont Daliarem se vante, 

Semant au fond des eaux, sous la vague mouvante. 

Les couleurs de l’aurore, et, dans les mers perdus, 

El l’Euphrate et le Tigre ensemble confondus. 

Regarde des Persans le vaste et bel empire. 

Leurs farouches coursiers, leurs camps où tout respire 
Une ardeur belliqueuse, où leur calleuse main 
Dédaigne le secours de nos foudres d’airain... 

Vois l’île de Gérom, où, dans la nuit des âges. 
L’inexorable temps imprima ses ravages. 

Où l’antique Armuzia, dont elle a pris le nom, 

A la fois a laissé sa gloire et son renom. 

Là, couronnant son front de palmes immortelles. 

Des Persans de Lara, l’bonneur des infidèles. 

Avec les Portugais accourus sur ces bords, 

Philippe Ménésès domptera les efforts; 

Là, Souza, qui, d’abOrd, du poids de son épée. 

De la cité d’Ampase, .avec vigueur frappée. 
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En poudre aura réduit les superbes remparts. 

Un jour dissipera leurs bataillons épars. 

« Mais laissons le détroit et le cap de Carpelle, 
Maintenant cap de Jasque, où, marùlre et rebelle, 
Sur un sol désolé, la nature, jamais. 

N'a dispensé ses dons, n’a versé ses bienfaits. 
C’est la Caramanie... et là, frappent la vue 
L’Indus, fleuve fameux, d’une montagne ardue 
Précipitant ses eaux et, non loin, en courant, 
D’iin autre mont, le Gange épanchant son torrent. 
Ici, regarde Ulcinde et sa terre féconde 
Et l’anse de Jacquet où, refoulant son onde, 
L’Océan jette, un flot qui monte eu grossissant 
Et, loin du bord, soudain, s’enfuit en mugissant, > 
La terre de Cambaie, opulente contrée. 

Dont le golfe, à la mer, ouvre une vaste entrée, 
Et mille autres cités, qui, là-bas, sur ces bords, 
.\ux enfants de Lusus réservent leurs trésors. 
Vois, vers le sud, courir ce célèbre rivage, 
Jusqu'au cap Comorin l’Inde étendant sa plage, 
Jadis cap de Cory, puis, en face, Ceylan, 
L’antique Taprobane, au sol riche et brûlant !... 

« Après toi, sur ces mers, les fils de ta patrie 
Viendront, le fer en main, en dévouant leur vie. 
Dompter, par la victoire, états, cités, remparts, 

Où des siècles verront flotter leurs étendards. 
Des peuples différents et de mœurs et fie race. 

De l’un à l’autre fleuve envahissant l’espace. 
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Alix lois que le démon écrivit de sa main, 
Maliomélans, gentils, ont soumis leur destin. 

« Vois l’état deNarsingue où, terminant sa vie, 

Un apôtre a laissé sa dépouille bénie, 

Thomas, ce héros saint dont l’incrédulité 
Toucha de Jésus-Christ le flanc ensanglanté! 

Là, fut une cité grande, opulente et belle. 

Dans ces temps si lointains, aux idoles fidèle. 

Loin des bords de la mer, brillait Méliapor, 

Au culte de l’erreur elle obéit encor... 

Quand de la sainte foi qui console le monde. 

Dans son zèle, il versait la semence féconde 
En cent pays divers, Thomas vint en ce lien, 
Enseignant et prêchant la parole de Dieu ; 

Sa prière chassait l’alTreuse maladie 
Et ranimait les morts du souille de la vie... 

Un jour, le flux des mers repousse au bord des eaux 
Un arbre immense, un tronc ballotté par les flots... 
Le prince qui l’admire, en son royal caprice. 

Destine à soutenir un pompeux édifice 
Cette masse, jadis rornemenl des forêts ; 

Les hommes, les leviers, les éléphants sont prêts... 
On s’empresse, on prolonge un effort inutile. 
L’énorme poids résiste et demeure immobile 
Mais l’envoyé du ciel ne doit pas prendre soin 
D’un si grand appareil, il n’en a pas besoin. 

Vers le tronc colossal il jette sa ceinture 
Et la masse obéit et, splendide structure. 


Digitized by Google 



CHANT X. 


.ni 

l'n temple, dans ces lieux, s’élevant désormais. 

D'un miracle si grand témoigne à tout jamais... 

« Dites à la montagne, en votre foi fervente, 

M Marche ! elle marchera docile, obéissante. » 

Ainsi parlait le Christ ; Thomas, en ce moment. 

Voit s’accomplir pour lui le saint enseignement 
Et le peuple s’étonne, et, frappés du prodige, 

J.aloux d'un vain pouvoir, de leur trompeur prestige, 
Les brahmes, à l’aspect de tant de sainteté. 

De leur culte ont senti Héchir l’autorité... 

Ces prêtres des gentils, égarés par la haine. 

Dans les emportements de leur fureur soudaine, 
pu saint qui les irrite ont décidé le sort. 

Il leur faut, à tout prix, son silence ou sa mort. 

Sous des dehors menteurs, pour perdre la victime. 
Leur chef ourdit la trame et se prépare au crime. 

De la vertu sincère, en tout temps on l'a vu, 

La plus dure ennemie est la fausse vertu. 

Il égorge son fds et sa ruse perfide 

Sur Thomas a jeté l’horreur de l’homicide... 

Les faux témoins sont prêts, devant eux amené, 
Indignement trahi, Thomas est condamné... 

Au Tout-puissant, le saint adresse sa prière : 

« Qu’un miracle, dit-il, de sa vive lumière, 

« Du roi, comme des grands, touchant enlin le cœur, 

« Dévoile, aux yeux de tous, la fourbe et l’imposteur ! 
« Déposé dans ces lieux, que ce corps insensible 
« Ressuscite à rinslant et qu’une voix terrible. 
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« Témoignage assuré, s’échappant de son sein, 

(I Révèle le complot et nomme l’assassin... » 

Au doux nom de Jésus, que la croix glorifie. 

L’enfant, soudain, se lève et renaît à la vie, 

11 rend grâce à Thomas et crie en gémissant : 

« C’est mon père, c’est lui qui versa tout mon sang ! » 
Tous les cœurs ont frémi de surprise et de crainte. 

Le roi, les sens troublés, se haigne dans l’eau sainte. 
On l’imite, et chacun de Thomas, en ce lieu, 

Baise les vêlements, en invoquant son Dieu ! 

Des hrahmes, cependant, a redoublé la rage. 

Et, d’un peuple grossier, poussant l'instinct sauvage. 
Sur ses yeux étendant le voile de l'erreur. 

Contre le saint apôtre, ils lancent sa fureur... 

Thomas allait prêchant la parole sacrée, 

Un jour, vers lui, bondit une foule égarée. 

Car Christ avait marqué ce moment solennel. 

Pour bénir son martyre et l’appeler au ciel... 

Des pierres ont volé... l’effroyable tempête. 

En sifflant dans les airs, éclate sur sa tête. 

Et, terminant, enfin, sa vie et ses tourments, 
f.a lance d’un barbare a traversé ses flancs!... 

Et le Gange et Tlndus, ô Thomas, te pleurèrent. 

Sur toi, pleura la plage où tes pas s’imprimèrent. 

Plus encor t’ont pleuré ces âmes o^par toi. 

Pénétra le r.ayon de notre sainte foi... 

Les anges, en chantant, ont reçu, dans leur joie. 

Le glorieux martyr que le ciel leur envoie... 
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Nous l’invoquons, proiéf>:e,anx piods du Toul-Piiissant, 
De les Lusilaniens l’empire florissanl !... 

Et vous, usurpaleurs de noms que l’on révère, 

Qui vous dites du ciel envoyés sur la terre, 

Au bout de l’univers, pourquoi n’allez-vous pas 
Prêcher la sainte foi, comme le grand Thomas? 

Si, parmi vous, chacun lais.sc languir sa vie, 

El sans être prophète, au sein de sa patrie. 

Du torrent hérétique épanché de nos jours. 

Quel pouvoir, quelle main puriliera le cours? 

« Mais, loin de mon sujet où m’emporte mon zèle ? 
Revenons aux pays que ce tableau révèle. 

« Dans la courbe du golfe, une noble cité, 

Méliapor, se plaît dans sa célébrité. 

Plus loin, de Narsinga les plaines attrayantes. 

Puis, Orixa tissant ses étoiles brillantes... 

Là, le golfe Unit, là, rassemblant ses flots. 

Le Gange porte, aux mers, le tribut de ses eaux, 

Le Gange où, pour laver, au cours d’une onde sainte. 
De leurs plus lourds péchés la souillure et l’empreinte. 
Religieuse erreur d’un esprit ignorant ! 

Les peuples de ses bords se baignent en mourant... 
Regarde Calhigan, cet honneur du Bengale, 

Ce fertile pays dont la terre s’étale 

De l’autre part du golfe, et, courant sur ses bords. 

Au sud, de l’Arracan va presser les abords. 

Vois Pégu, que jadis, des monstres ont peuplée... 

Un animal impur, une femme isolée 
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ProfanaienI, en ces lieux, les plus puis senliinenls 
Et ces monstres sont nés de leurs einbrassenienls... • 
Aussi, là, des penchants odieux et barbares, 

A peine réprimés par des décrets bizarres. 

Frein qu’impose une reine à d’ignobles fureurs. 

D’une origine infâme attestent les horreurs... 

Tavaï !... de Siam c’est l’état qui commence... 

Là, frappent les regards, sur une plage immense, 
Tenassarïm, Quéda, dont on vante, en tous lieux. 

Le piquant aromate entre tous précieux... 

Plus loin, c’est Malaca dont l’active industrie, 
Grandira sous les lois de ta noble patrie, 

Malaca, l’entrepôt des produits renommés. 

Des immenses trésors dans l’Orient semés; 

A l’île Sumatra jadis incorporée 

Mais, par les vastes Ilots, maintenant séparée. 

Cette terre, dit-on, partagea son destin 

Et le peuple en conserve un souvenir lointain... 

L'or, dans .son sol, naissait en veines scintiilaules. 

De là ces noms fameux, épithètes brillantes. 

Que le monde, longtemps, entendit retentir, 

La Cbersonnèse d’Or et l’opulente Opbir. 

Après vient Singapour où s’ouvre, rétrécie, 

I.a route des vaisseaux, où la côte arrondie 
Tourne vers Cynosure et court, à l’orient, 

Vers les lieux où l’aurore éclate en souriant. 

Vois Pam, Patane, états que, lier de sa puissance, 
Siam soumet au Joug de son obéissance; 
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Vois le neuve Menoin dont les Ilots ont jailli 
Du sein d’un vaste lac qu'on nomme Cliamaï, 

Vois mille nations, peuplades inconnues, 

Sur cet espace immense, à tes yeux ré|)andues. 

Les Laos si nombreux, les Bramas, les Avans, 

De cette vaste chaîne, au loin, couvrant les flancs. 

Vois les guéos, errant sur les cimes lointaines, 

Tout souillés de la chair des victimes humaines. 

Spectacle plein d’horreur!... et, sur leurs corps empreints, 
Les emhlèmes hideux qu’un fer ardent a peints. 

Vois le fleuve Mécom, proclamé roi des ondes 
De Camboge arrosant les campagnes fécondes. 

De ses riches tributs, quand l’été le remplit. 

Il s’élance, en fureur, des bornes de son lit. 

Du Nil fertilisant impétueux émule ! 

Des peuples de ses bords ignorance crédule. 

Il garde, disent-ils, à leur dernier moment. 

Même aux vils animaux, bonheur ou châtiment!... 

Clément et doux un jour, sur son lointain rivage, 

Il recevra des chants, dans un fatal naufrage. 

Aux coups de la tempête, aux écueils échappés 
El, sous le flot des mers, abondamment trempés, 

Quand en proie aux périls, à la faim qui dévore, 

Gémira l’exilé dont la lyre sonore. 

Sous l’injuste courroux d’un pouvoir sans honneur. 
Obtiendra plus de gloire, hélas ! (pie de bonheur. 

M Admire au bord des mers, Ciampa dont un vante 
Les parfums onctueux, la forêt odorante. 
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L’élal de Cochinchine encor presque inconnu 
Et puis le portd'Âinan qu’aucun mortel n’a vu... 

Là, le superbe empire à l’immense étendue, 

A la richesse, au loin, sur son sol répandue, 

La Chine se présente et va se déroulant 
De la zone glacée au tropique brûlant... 

Admire la muraille, incroyable édifice. 

D’un pouvoir surhumain sublime et sûr indice, 

Qui, jetant sa limite entre les deux étals. 

Atteste la grandeur de leurs fiers potentats... 

En ces pays, le roi n’est point né sur le trône. 

Le père, au fils, jamais ne lègue sa couronne,* 

Le titre glorieux dont il est revêtu 
Le peuple le défère à la seule vertu. 

« Si de nombreux pays se cachent à ta vue. 

Si de les découvrir l’heure n’est point venue. 

Vois CCS iles^ du moins, vois ces filles des mers 
Que la nature orna de tant de dons divers... 

Celle île qui, de loin, regarde vers la Chine, 

Qui, sous tes yeux, dans l'ombje, à demi se dessine. 
C’est le Japon où naît l’argent pur, où la foi 
Doit jeter le rayon de la divine loi... 

Aux mers de l’Orient, de toutes parts seméesj 
Sans nombre vois surgir tant d’îles renommées. 
C’est Tidor, c’est Ternale, et les feux ondoyants 
Qu’unemonlagnc ardente exhale de ses flancs ! 

Là, du sang portugais glorieuse conquête, 

Le girofle brûlant pour vos héros s’apprête. 
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Là, vit l’oiseau doré qui, des airs, ne descend] 

Que si la mort l’arrèle en son vol incessant ! 

« Les îles de Banda s’émaillent avec grâce 
De ces mille couleurs (jui brillent dans l'espace. 

Sur leurs fruits éclatants, sur leurs oiseaux divers, 
Autour des vertes noix, voltigeant dans les airsj... 
Vois Bornéo, des flancs des arbres de celte île. 

Coule, comme des pleurs, une liqueur utile. 

Le camphre, heureux produit en cent pays porté. 

Qui donne à Bornéo tant de célébrité. 

Et Timor envoyant aux bornes de la terre 
Du sandal parfumé la branche salutaire, 

Et la Sonde, aux regards se cachant à demi 

Vers le sud où surgit l’ouragan ennemi 

Là, murmure, dit-on, une source profonde. 

Si des flots étrangers n’altèrent point son onde, 
L’arbre, qui, de ses bords, tombe et roule en son sein 
En pierre, sous les eaux, se transforme soudain.... 

« Vols cette terre encor, le temps en fit une île. 
Une flamme en jaillit, et, dans les airs, vacille. 
L’huile y coule en fontaine, et, trésor merveilleux, 
L’arbre y pleure un parfum qui s’exhale en cea lieux. 
Plus doux que les parfums que l’Arabe respire, 

Que di.stille, pour lui, la fille de Cynire, 

La soie, enfin, l’or pur y viennent, à leur tour, 
Eclipser les produits des îles d’alentour. 

Vois, dans Ceylan, un mont qui se perd dans la nue, 
Et le peuple étonné, dont il trouble la vue, 
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Sur ce mont, à ses yeux, religieux et saint. 

Adorant un pied d’homme, à sou sommetempreiut... 
Aux Maldives, dans l’air noblement se balance 
Cet arbre, dont le tronc du fond des eaux s’élance. 
Avec sa large feuille et son fruit nourrissant, 

Des plus cruels poisons antidote puissant. 

Vers le rouge détroit, Socotora nous vante' 

Son amer aloès, sa vertu bienfaisante.... 

Et tant d’îles encor, éparses sur les mers. 

Près des bords africains, d’un sable blanc couverts. 
Et, sur leur riche sol, incessamment semées. 

Ces masses de parfums dans l’abîme formées, 

Eniin, Madagascar au rivage odorant. 

Unissant à son nom le nom de Saint Laurent. 

« Indomptables héros, dominateurs de l'onde. 

Voilà tous les pays que vous donnez au monde. 

Et c’est par vous, enfin, que, sur les vastes mers. 
Les portes d’Orient s’ouvrent pour l’univers... 

« Mais puis-je l’oublier?... Un jour, devra paraître 
Un fils du Portugal qui, rebelle à son maître, 

Sur les flots d’Occident, tracera des chemins 
Que n’auront point encor soupçonnés les humains. 

« Cet immense pays qui se montre à la vue. 

De l’un à l'autre pôle embrassant rétemjuc. 
S’enorgueillit déjà du radieux filon. 

Du blond métal paré des couleurs d’Apollon, 

Mais c’est aux Castillans, vos émules de gloire, 
Qu’aiipartiendra l’iionneur d’une illustre victoire. 
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Qu’appartiendra l’honneur de vaincre, de dompter 
Tant de peuples divers qu’à peine on peut compter.... 
Vous n’êtes point exclus de ce noble héritage ; 

L’arbre vermeil, aussi, sera votre partage, 

Le nom de Santa-Cruz, par vos héros jeté , 

Attestera leur gloire à la postérité 

Là, voleront les fds de la Lusitanie 

Magellan, portugais par son brillant génie. 

Non par sa loyauté, des lieux les plus lointains. 

Sur ces bords inconnus, fixera les destins. 

Et, bien plus qu’à moitié, dans son heureuse audace, 

De l’équateur au pôle il franchira l’espace, 

11 verra s’élever la terre des géants 

Et, plus loin, suspendu sur les gouffres béants, 

il verra le détroit, la roule inaperçue 

Qui doit porter son nom, qui vous livre une issue 

Vers d’autres régions et vers une autre mer 

Que, de son aile froide, enveloppe l’Auster. 

(( Maintenant, Portugais, vous savez quelle gloire, 
Quels é“avaux merveilleux et dignes de mémoire. 
Réserve l’avenir aux grands cœurs, aux héros 
Qui, comme vous, des mers subjugueront les flots. 
Vous savez quels exploits, de ces nymphes si belles. 
Trésors de pur amour, épouses immortelles. 

Qui tressent, sur vos fronts, les palmes du vainqueur. 
Vous savez quels exploits doivent toucher le cœur....; 
Allez, la mer, pour vous, apaise sa furie, 

.Allez et revoyez votre chère patrie ! « 
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Elle a dit, et, soudain, ils quittent ccs beaux lieux. 
Cette île des amours, asile merveilleux. 

Us s’éloignent comblés des dons de la déesse. 

Des nymphes, sur leur nef, l’essaim charmant s’empresse, 
Joyeuses de s'unir à des amants si chers. 

Tant que l’astre du jour luira sur l’univers. 

Us sillonnent les Ilots, un souille tutélaire , 

Un vent paisible et doux, une mer sans colère 
Ont guidé leurs vaisseaux vers cet heureux séjour 
Où leurs premiers regards se sont ouverts au jour. 
Dans ses riantes eaux les a reçus le Tage, 

A la patrie, au roi, noble et touchant hommage, 
Uelevant leur éclat sous des titres nouveaux. 

Us offrent leurs lauriers, ce prix de leurs travaux. 

C’est assez. Muse, assez ma lyre détendue 

A peine jette encor un son dans l’étendue, 

Non que de longs efforts épuisent ses accents 
Mais elle chante un peuple insensible à ses chants ; 
La faveur qui soutient, qui grandit le génie, 

U ne la donne plus, et la Lusitanie, ' 

Dans l’infâme avarice étouffant son ardeur. 

D’une ombre de tristesse a voilé sa grandeur; 

Je ne sais quel destin, fatal à notre gloire. 

Éteint ce noble orgueil, cette soif de victoire. 

Qui dévorait les cœurs, qui lançait nos héros. 
Dédaigneux des dangers, vers des mondes nouveaux. 

O roi, toi que le ciel a placé sur ce trône 
Où lui-même a versé l’éclat qui t’environne. 
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Vois los pcMipIcs divers, idolâtres, clnéiiens, 

Dis, ont-ils des sujets comparables aux tiens? 

Au devant des périls, ils courent, pleins de Joie, 

Tels que le lier lion élancé sur sa proie ! 

Les veilles et la faim et le plomb meurtrier. 

Les coups de l'idolàlre et du Maure guerrier 
Et les monstres des mers, la tempête qui gronde. 

Ni ces mille dangers qu’ignore encor le monde. 

Ni les pôles glacés, ni les brûlants climats 

Rien n’ébranle leur cœur, rien n'arrèle leurs pas ! 
Prêts .à tout affronter et jaloux de te plaire. 

Ils marchent, sans murmure, aux bornes de la terre ; 
Tu parles, il sullil; aux lieux les plus lointains, 

Pour eux, ta volonté, c’est l’arrêt des destins ! 

0 seulement, sur eux, ciue ton regard s’arrête. 

Ils iront des enfers t’assurer la conquête. 

Et leurs noirs habitants, enchaînés et vaincus, 
Offriront, à tes pieds, un triomphe de plus. 

Daigne les réjouir par ta douce présence , 

Des rigoureuses lois tempère l’inclémence 

C'est ainsi que les rois humains et glorieux 
S’ouvrent, par leurs bienfaits, un chemin vers les cieux . 
Appelle, en tes conseils, ceux dont l’expérience. 

Dont la haute sagesse éclaire la science. 

Qui pèsent les hasards et les lieux et le temps 
Des illustres projets et des événements. 

Protège la vertu, les talents, le mérite 
Mais, à chaque pouvoir, assigne sa limite ; 
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Que les enfants du cloître, en leurs austérités. 
Implorent le pardon de nos iniquités. 

Que l’Éternel, par eux, bénisse la patrie ! 

Que le prêtre, pour nous, jeûne, se frappe et prie!... 
Vrai serviteur du ciel et pur religieux, 

Fortune, ambition, tout est vil à ses yeux. *S9 
Honore les guerriers, leur dévoùment n'aspire 
Qu’à verser tout leur sang pour grandir ton empire, 
Pour inspirer l’amour de notre sainte foi. 

Pour répandre, en tous lieux, ta puissance et sa loi.. 
Vois ces deux ennemis qu’affronte leur courage ; 

Le fer étincelant au milieu du carnage, 

La fatigue, parfois, défiant leur effort. 

Plus difficile à vaincre et plus fatale encor. 

Que ces peuples. Seigneur, admirés sur la terre , 
Germains, Italiens, la France, l’Angleterre, 

Ne disent plus : « Habile à dompter les états 
« Le Portugais sait vaincre, il ne gouverne pas. » 
Aux conseils des guerriers, mûris par les années , 

De tes états. Seigneur, soumets les destinées. 

Si la science, à tout, jette un lustre nouveau , 

C’est à l’expérience à guider son flambeau. 

Philosophe fameux, quand Phormion, naguère. 
Éloquemment disait le grand art de la guerre, 
Annibal, lu le sais, d’un rire improbateur. 

Accueillit le discours du disert orateur. 

C’est que cet art n’est pas le seul fruit de l’étude, 

Le fruit de la retraite et de la solitude. 
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C’est qu’aux champs de bataille, au turmiUe des camps. 
Se puisent ses leçons, ses hauts enseignements. 

Mais moi qui parle, moi qui m'adresse à mon maître, 
Qui suis-je, obscur sujet que tu n’as pû connaître? 

Et, pourtant, une voix, dans son obscurité. 

Parfois, lègue la gloire à la postérité 
L’étude et les combats ont partagé ma vie, 

Et, sur mon front, jaillit un rayon de génie. 

Ces dons unis que Dieu n’accùrde pas à tous , 
Seigneur, je les dépose à les sacrés genoux. 

Pour le servir. Seigneur, mon bras est fait aux armes. 
Pour le chanter, ma voix peut-être a quelques charmes, 
A l'ardeur qui me brûle il manque un aliment. 
L’aiguillon des vertus, ton applaudissement ; 

Oh ! si je l’obtenais ! Si j’en crois le présage. 

Que mon œil prophétique a lu sur ton visage. 

Si d’illustres projets et dignes de mes vers ! 

Oui, ton astre éclatant luira sur l’univers 

Que ton regard, plus prompt qu’un regard de Méduse, 
Épouvante l’Atlas, ou qu’aux champs d’Ampeluse 

Maroc et Tarudant succombent à la fois 

Et ma muse, enivrée, élèvera la voix 

Ta gloire dans le monde elle ira la répandre 

Je serai ton Homère ; émule d’Alexandre, 

Mais plus heureux que lui, pour louer tes combats. 

Un chantre harmonieux ne te manquera pas. 

FIN DU CHANT DIXIÈME ET DERNIER. 

20 


Ûigilized by Google 



Digrtized by Google 


NOTES 


Digilized by Coogic 




Digitized by Google 
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’ P;ige 7. — Taprobane, Cejlan. 

* Page 8. — Vasco de f.ama, chef de l’expédition, et les 
hommes célèbres du Portugal dont il est fait mention dans le 
poème. 

’ Page 8. — Camoës (Camoens) a composé des églogues, 
des chansons, sonnncts, etc. (Voir ses OEuvret complètes). 

* Page 8. — Le poète s’adresse au jeune roi Sébastien. Sé- 
bastien, fils de Juan, prince de Portugal, et de Jeanne d’Au- 
triche, fille de Charics-Quint, n’eut pas le bonheur que lui 
annonce Camoens; il fut défait par les Maures, à la bataille 
d’Alcacer, en Afrique, et disparut, le 4 août 1578, 4 l’âge de 
^5 ans. 

* Page 9. — A la bataille d’Ourique, gagnée par Alphonse I" 
sur les Maures, apparut, dans les airs, une croix lumineuse. 
De lâ les armes qu’ Alphonse fit graver sur son bouclier lors- 
qu’il eut remporté la victoire. 

6 Page 9. — Les possessions portugaises, à cette époque, 
étaient fort considérables dans les quatre parties du monde : 

En Europe, le Portugal; 

En Afrique, Ceuta, etc. 

En Asie, Goa et d’immenses conquêtes faites depuis 
l’expédition de Vasco de Gama; 

En Amérique, le Brésil. 
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’ Page 10. — Les Porliigiij disaient que lY-lat du Portugal 
avait été fondé par Lusus ou Lysas, Tds ou com|>agiion de 
Bacchus. 

* Page 10. — Allusion au Rolland furieux de l'Arioste. 

Page 10. — Douze dames anglaises ayant été insultées par 
douze cbevaliers anglais, les dames invoquèrent l’appui de 
douze guerriers portugais qui passèrent en Angleterre, firent 
triompher la cause des dames, et furent ensuite nommés les 
Douze d'Angleterre, Magriço était du nombre. 

Page 10. — Charlemagne. 

1* Page 10. — Alphonse I". 

Page 10. — Juan I". 

*> Page 11.— Alphonse I*', mort à l’âge de 91 ans, après 
un règne de 63, eut pour successeurs : Sanche I"; Alphonse 11, 
fils de Sanche I*', mort en 1223 ; Alphonse III, mort en 1279 ; 
Alphonse IV, mort en 1352, à 77 ans, 

** Page 11. — Alméida !•', vice-roi des Indes, eij'on fils 
Lorenzo. 

Page 11. — Alhuquerque, 2* vice-roi. 

Page 11. — Tes deux aïeux —Jean III le Pacifique et 

Cliarles-Quint. 

il Page 12. — Protée passait pour le berger des troupeaux 
de Neptune. 

18 Page 12. — La voie lactée. 

19 Page 13 , _ Mercure. 

2» Page 14.— Viriatbe, simple berger lusitanien, lutta qua- 
torze ans contre les Romains : Servilius Cépion le fit assassiner. 

21 Page 14. — Sertorius, qui avait suivi le parti de Marius, 
se relira dans la Lusitanie; il se faisait accompagner d’une 
biche apprivoisée qu’il feignait de consulter sur çes projets. 
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Page 15. — Baccbus fil, dit la fable, lu coiiquôlc des 
Indes. 

“ Page 16. — Nyse ou Njsa, ancienne yille des Indes, con- 
sacrée à Baccbus. 

Page 16. — Les Portugais pensaient que leur langue 
avait, plus que toute autre, son origine dans la langue la- 
tine. 

Page 19. — Dans la guerre des géants, Vénus et son fils 
fuyaient. Typhon les poursuivait; ils se jetèrent dans l’F^u- 
phrate, et deux poissons les transportèrent sur l’au're bord; 
Vénus plaça ces poissons dans les deux : ils forment la cons- 
tellation du Zodiaque.' 

2® Page 19. — Le promontoire de Praxe, maintenunl Dcl- 
gado, a l'extrémité du Zanguebar, vers Mozambique. 

2’ Page 20. — Lampélbuse ou Lampetie, sœur de Phaé- 
lon. Quand Pbaéton se noya dans l'Ëridan (le Pô), elle et ses 
sœurs versèrent tant de larmes qu’elles furent changées en 
peupliers. 

Page 22. — Mahomet, son père, se nommait Abdala, 
sa mère, Emine. Camoens suppose que le premier était païen, 
et la dernière juive. 

*• Page 22. — L’Indus. 

se Page 24. — Constantinople, où Constantin porta le siégé 
de l’empire romain. 

s* Page 27. — Baccbus était fils de Jupiter et de Sémélé ; 
Sémélé était fille de Cadmus et de Thëbé, qui donna son nom à 
Thèbes, ville de Béotie, dont elle était reine. 

SS Page 28. — Alexandre, fils de Philippe de Macédoine. 

» Page .31. — Les monts Nabathéens montagnes d’A- 

rabie qui tirent leur nom de Nabalh, fils aîné d’Ismacl. 
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NOTES DU CHANT IL 

34 Page 43. — Bacchus. 

33 Page 46. — Néiée, dieu marin, eut de Boris cinquante 
filles que l'on nomma Néréides. 

36 Page 48. — Les grenouilles. 

3’ Page 53. — L’île de Calypso. 

38 Page 54. — Entre Aquilée et Trieste, plusieurs sources, 
s’échappant des rochers, forment une rivière qui, après un 
cours de mille pas seulement, se jette dans la mer. Les an- 
ciens nommaient cette rivière le Timave. 

Anténor, avec une colonie de l’Asie- Mineure, péné- 
tra en Illyrie, arriva au Timave, entra eu Italie et fonda Pa- 
doue. 

36 Page 54. — Bans un second voyage dans l’Inde, en 1524, 
Vasco de Gama dit à ses marins, effrayés de voir, vers la côte 
de Cambaie, la mer s'agitant sans changement de temps, à la 
suite d’un calme plat i Ne voyei-vous pus que la mer tremble 
parce qu’elle nous reconnaît pour ses souverains. 

*6 Page 55. — Biu, devenue propriété portugaise, soutint 
deux sièges fameux ; le second, sous le commandement de don 
Joham Mascarenhas, et dont Farinha a fait le sujet de son 
poëme intitulé i a Successo do secundo cerco de Biu. » 

43 Page 56. — Calicut fut le terme du premier voyage de 
Vasco de Gama. 

42 Page 56. — Cléopôtre. 

43 Page 56. — Le mot chersonnèie signifie presqu'île; 
ici, il s’agit de Malacca, dont Albuquerque s’empara en 1511. 
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" l^iigc j 7. — Momba/o, \ille d’Afrique sur la cèle du 
Zaïiguebar. 

i-> Page 57. — Mélinde, imui d’uii royaume et d'mu. ville 
eu Afrique sur lu côle de ZaïiRuebar. 

Page 58. — Diomède, roi de TbracO; iiourrissail ses cbe- 
\aux de chair liumaine ; Riisiris, roi d'Egjplc, sacrKiail les 
etraiigei’s ù Jupiler. 

Page 61. — La corne d'uboiulaiicc. Amuioii, roi de 
L}bie, donna, à Amallliée qu'il aimail, une lerre très fertile, 
dont la forme rappelait une corne; delà, la corne d’AmaltUée. 

Autre version. Jupiler fut élevé dans l’ile de Lrêle, par 
Amallliée, lille du roi Mélissiis, avec le lait d’une chèvre : on 
dit la chèvre Ainaltbéc'W 

'•® Page GI. — Le septième jour, le dimanche. 

Page Ci. — Alcinoiis accueillit l lyssc. 

■>>1 Page 66. — Peux d’artifice. 

Page 67. — L’aurore. 

■’2 Page 69. — Le murex, poisson qui donne la couleur 
pourpre. ' • 

Page 70. — Hesper ou Ilespérus, fils de Japct, frère 
d’Atlas; il eut trois filles, les Hespcrides. 

Les terres d’Hespérus étaient peut-être les Canaries. 

Page 73. — Érostrale, pour se rendre célèbre, mit le 
feu au temple de Diane. 


NOTES J)L CHANT 111. 


•'* Page 77. — Leucolhoé, fille d’ürchame, Clythie et Da- 
(iliné, inaitresses d’Apollon. 
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Page 77. — Agunippe, fille du fleuve Permessus, au pied 
du mont Hélicon, fut métamorphosée en fontaine ; cette fon- 
taine fut consacrée aux muscs. 

6Î Page 80. — L’Axius, maintenant le Vardari, a sa source 
dans les montagnes qui séparent la Macédoine et l’Albanie. 

5* Page 82. — Hercule, fils de Jupiter et d’Alraène. femme 
d’Amphitrion, roi de Thèbes, sépara les montagnes Calpé et 
Ab^la, et forma le détroit connu sous le nom de détroit de 
Gibraltar. 

Page 82. — Les Asturies, du nom d’Astur, qui, dit-on, 
quelque temps après le déluge, s’établit dans cette partie de 
l’Espagne. 

Page 83. — Calpé, c’est le raonfsur lequel est assis Gi- 
braltar. 

«I Page 8i. — Jérusalem, 

Page 85. — Son aïeul était Alphonse de Castille , père 
de Thérèse, sa mère. 

“ Page 86. — Scylla, fille de Nysus, roi de Mégare, eu- 
traînée parT’amour qu’elle portait à Minos, coupa à son père 
un cheveu dont dépendaient la vie de celui-ci et la destinée 
des Mégariens. 

6' Page 88. — PérlUus, un des bourreaux de Phalaris, ty- 
ran d’Agrigente eu Sicile; il avait fabriqué un taureau d’ai- 
rain où l’on enfermait la victime ; ou allumait ensuite du feu 
sous le taureau. 

Synnis ou Scinnis, brigand célèbre des environs de Corin- 
the ; il attachait les malheureux tombés en ses mains à des 
branches qui, en se redressant brusquement, disloquaient leurs 
membres. 

•» Page 90. — A la bataille d’Ourique, Alphonse fut, eu 
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effet, proclamé roi par les soldats; les Etats, réanis èi Lamégn, 
confirmèrent ensuite.ee choix. 

Page 91. — Il adopta, pour armes, la croix miraculeuse 
qui lui était apparue pendant la bataille. 

Page 93. — La tradition portugaise est que Lisbonne fut 
bâtie par Liasse. 

Page 9â. — La ville d’Evora. 

Page 98. — Ampeluse, le cap Spartel entre Tanger et 
r.eiila. 

Page 98. — Antée, fils de Neptune et de la terre, habi- 
tait la Mauritanie. 

” Page 99. — Julia, au temps des guerres de César et de 
Pompée, était roi de la Mauritanie. 

Page 101. — Gui de Lusignan, on lésait, fut fait prison- 
nier à la bataille du Ptolémaïs. 

'* Page 103. — Ilélingabale, empereur romain. 

Page 103. — Sardanapale, roi d’Assyrie. 

Page 103. — l’iialaris, tyran d’Agrigenle en Sicile. 

Page 105. — Pour son expédition des Indes, Sémiramis, 
reine d’Assyrie, rassembla une armée innombrable à Bactra. 

” Page 108. — Agar, mère d'Ismaël. 

Page 110. — Annibal, bataille de Cannes. 

Page 110. — Inès de Castro, maîtresse de don Pèdre, 
fils d'Alphonse IV. 

NOÏRS DU CHANT IV. 

5» Page 121. — Juan I" était fils naturel de don Pèdre. 

Page 123. — Cadix. 

“ Page 130. — Fils de Véturie Coriolao. 
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Page 134. — La-halaille célMire (l’Aljiiharolla. 

Page 134. — L’Andalousie. 

85 Page 135. — En 714, le comte Julien, pour se venger 
(le l’outrage fait ù sa fille Eloriiule, par le roi Roderic, appela 
les Maures en Espagne. 

88 Page 138. — En 1481, les Portugais avaient pris posses- 
sion de la côte de Guinée. 

En 1484, ils s’avancèrent jusqu’au Congo et découvrirent 
deux cents lieues au delà du lleuve Zaïre. 

Juan II arma trois vaisseaux sous le commandement de 
Barthélemy Diaz; Diaz alla jusqu’à l’extrémité de l’Afrique, 
au midi; il nomma le cap qui termine l’Afiâqiie, cap des 
Tourmentes, nom auquel Juan II substitua celui de cap de 
Bonne-Espérance. 

En 1491, Juan préparait une nouvelle flotte ; Vasco de Gaina 
était désigné pour la commander, Juan moiiriil avant d’avoir 
pu accomplir son dessein. 

8" Page 150. — Phaëton. 

88 Page 150. — Icare, fils de Dédale. 

NOTES DU CHANT V. 

8’ Page 155. — C’est, en effet, en 1497 que partit Vasco de 
Gama. 

88 Page 156. — Dans scs deux premiers voyages, en 1492 
et en 1493, Cliristoplie Colomb découvrit les Lucayes, Cuba, 
Saint-Domingue et la Jamaïque. 

En 1498 seulement, dans un troisième voyage, il aperçut le 
continent qui fut, plus tard, nommé l’Amérique. 
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** Piigr — Ou n cru que l'aiilniclie iligérnit le fer. 

Page 157. — Iles forUinécs, les Caïunies. 

Page 157. — Les îles du cap Vert. 

Page 157. — L’ile Sanl-Yago. 

Page 159. — néuiiioii d'étoiles nommée par les marins 
Constellation de la croix ; clic su t de guide dans le sud, comme 
rOursc dans le nord. 

Page 159. — Quand Cainoëiis écrivait, l'hémisphère 
austral était seulement soupçonné. 

Page 160. — Les feux ou vapeurs sulfureuses nom- 
més tacrés, Saint-Nicolas et Saint-Elme. 

Page 160. — Une trombe. 

Page 178. — Le scorbut. 

'““Page 179. — Homère. 

toi Page 180. — Virgile. 


^OÏKS DU CHANT VI. 

to* Page 193. — On confond ordinairement Thétis et Am- 
phitrite. Quelques mythologues les distinguent : Thétis serait 
fdle de Cccius et de Vesta; Amphitrite, de l’Océan et de 
Doris. 

los Page 193. — Ino et son fds Mélicerle. 
tôt Page 193 , — Glaucus, amant de Sylla. 
lOj Page 201. — La ville do Porto. 
io« Page 203. — La ville de Bruges. 

107 Page 206. — La noble comtesse Labelle, infante de 

Portugal, mariée, en 1429, ù Philippe de Bourgogne. 

Le roi Charles Clnrlcs VII, roi de France. 

21 . 
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105 Page 209. — Ceix, époux d’Âlcyone, péril dans un 
naufrage ; ils furent l'un et l'autre changés en alcyons. 


NOTES Dli CHANT VII. 

109 Page 222. — L'arlillerio. 

Page 224. — L'iimodius, branche du Caucase ou monl 
Imaüs. 

m Page 230. — Pylhagnre. 

Page 234.— Troisième Monarchie. 

Première monarchie : Babyloniens; deuxième monarchie : 
Perses; troisième monarchie ; Macédoniens, sous Alexandre. 

ns Page 234. — Alexandre voulait qu'on le cnit fils de 
Jupiter. 

n» Page 241. — Canacée, fille d'fiole. On la représente 
une plume ou style {atyliis) dans une main et un poignard 
dans l'autre. 


NOTES DU CHANT VIII. 

Page 247. — Bacchus, on l'a vu, était fils de Seinelé, 
qui était Thébaine. 

Page 250. — Alphonse I"', qui gagna la bataille d'Ou- 
rique (Voir chant 3). 

117 Page 252. — Théotonio prieur des chanoines régu- 

liers de Coïmbre. 

119 Page 253. — Don Mathieu, évêque de Lisbonne. 

Il’ Page 255. — Nuno Alvarès. 
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NOTES DU CHANT IX. 

PiiRG 285. — Les cypnes. 

Page 286. — La nymphe Péristire remplit de Heurs la 
roibeille de Vénus ; l’amour rempli! la sienne moins promple- 
inenl ; irrité, il changea Péristère en colombe. ^ 

*22 Page 286. — Le roi Sébastien, dans sa première jeu- 
nesse, aimait passionnément la chasse; il conçut de l’aversion 
pour les femmes. — Plus tard, il devint amoureux de Mar- 
guerite de France, fille de Uenri II, à la seule vue de son 
portrait. 

123 Page 2!)4. — L’ile de Délos. 

121 Page 295. — Atys a\ ait obtenu la confiance de Cybèle, 
en faisant vœu de chasteté; mais il aima la nymphe Sangaris 
et Cybèle le métamorphos'h en pin. 

123 Page 295. — Pyrame et Tliislré. 

120 Page 296. — Narcisse. 

122 Page 296. — Adonis, fils de Cynire, roi de Chypre; 
Vénus l’aima et le mélamorphosa en anémone, quand il eut 
été tué par un sanglier. 

123 Page 296. — Hyacinthe, métamorphosé en Heur par 
Apollon. 

120 Page 296. — Chloris ou Flore. 

130 Page 297. — Actéon, métamorphosé en cerf. 

13' Page 300. — Diane, sœur d’Apollon. 
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NOTES DU CHANT X. 

152 pagp 309 . — Coronis, nommée Larisséc, parce qu’elle 
était (le Larissc, 5:llc de Thessalic, aima Apollon et lui fut in- 
fidèle. — Elle est mère d’Rsculapc. 

<33 Page 309. — Témislitan, ancien ni in du Mexique. 

i3‘ Page*310. — Les banquets de l'Égypte, fêtes de Cléo- 
pétre. 

135 Page 3H. — lopas, musicien carthaginois, qui chante 
les secrets de l’astrologie îi la table de Didon. 

Démodocus, musicien et poète d’Alcinoiis. 

136 Page 315. — Léonidas. 

133 Page 316. — Francisco Ahnéida, premier vice-roi des 
Indes ; Lorenzo Alméida, son lils. 

<33 Page 320. — Madagascar. 

139 Page 321. — Sainte Catherine. 

<40 Page 322. — La belle Panlhéc était veuve d’Abradate, 
roi de la Susiane. 

i‘i Page 323. — Baudouin, grand forestier de Flandres, 
enleva Judith, fdle de Charles le Chauve, roi de France. 

152 Page 323. — Le golfe arabique ou la mer Rouge. 

153 Page 32à. — Candace et la reine de Saba naquirent en 
Éthiopie. 

155 Page 324. — Vasco de Gama, qui avait découvert les 
Iodes, en fut le sixième vice-roi. Il était ûgé alors; il n’exerça 
son emploi que pendant trois mois; il mourut à Cochin, le 24 
décembre 1524. 

155 Page 325. — Mascarenlias était le successeur de Mé- 
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ne!Ùs (iüiis lu vicc-ruyuulé des liidi's; il se liouva éloigné de 
Hoa, cenire de la puissance porluguise; l’autorilé fut confiée 
à Lopés-Vas-Sainpaio, qui promit de se démettre à l’arrivée 
de Mascarenlias ; cette promesse ne fut point tenue : Sampaio 
fit ompcii-onner Mascarenlias, 

U6 Pajrc 331. — Système des pcripaléticiens; ils supposaient 
onic globes et la terre au milieu. 

U7 Page 333. — Suivant les péripatéliciens, le soleil est dans 
le quatrième globe ou quatrième ciel. 

Il c>t emporté par le premier mobile, dixiéme globe, 
d'un bémispliére à l'autre, dans son mouvement d'orient en 
occident. 

t4» Page 334. — Les douse signes du zodiaque. 

Andromède , fille de Céphée , roi d’Ëlhiopie, et de 
Cassiopc; Cassiope eut l’audace de se dire plus belle que 
Junon et les Néréides; Jnnon irritée condamna sa fille à 
être exposée sur un rocher à un monstre marin ; Persée la 
délivra. 

Son père on vient de le dire, c’est Céphée. 

Le dragon, c’est le monstre auquel fut exposée Andro- 
mède, ou le dragon des Hespérides. 

Areas fils de Jupiter et de Calisto. Lycaon, son aïeul, 

pour éprouver la puissance de Jupiter, servit à ce dieu, dans 
un festin, les membres d’Arcas. Lycaon fut changé en loup, 
et Areas en ourse (la petite ourse). 

Calisto, fille de Lycaon et mère d’Arcas (la grande 
ourse). 

Orion grand chasseur; il délia Diane à la chasse; 

celle-ci fit naiti'c un scorpion qui le mordit ; il mourut de 
la blessure. Jupiter le changea en constellation. 
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Argo, vaisseau sur lequel Jason alla conquérir la toison 
(l’or. 

Le lièvre sauvé par Mercure. 

Cassiope mère d’Andromède. 

La lyre d’Orj)liée. 

Le chien de Diane. 

Le cygne.... Cycnus, roi des Liguriens; il pleura tant son 
ami Phaèton qu’il fut changé en cygne. 

j/i9 Page 33 ^_ — Diane était Diane sur la terre, Phœhé dans 
le ciel cl Hécate dans les enfers. 

150 Page 335. — Le cap des tempêtes ou de Bonne-Espé- 
rance. 

151 Page 335. — Gnnçalo de Sylveira, jésuite, parti de Lis- 
bonne en 1555, voulut faire des conversions dans le Monomo- 
pala. 

152 Page 336. — Etienne de Gama, fds de Vasco de Gama, 
fut gouverneur des Indes; son frère Christophe, après de 
brillanls’suecès dans une expédition qui lui avait été confiée, 
fut fait prisonnier et mis à mort sur son refus d’abjurer le 
christianisme. 

151 Page 337. — L’Arabie heureuse, l’Arabie pétréc et l’A- 
rabie déserte. 

154 Page 340. — L’apôtre saint Thomas prêcha la foi en 
Orient; il fut massacré dans le Coromandel, qui dépend de 
l’Etat de Narsingue. 

155 Page 345. — Camoëns, en revenant de Chine où le vice- 
roi des Indes l’avait exilé, fit naufrage sur les côtes de 
Camboge. Le fleuve Mécom arrose le Camboge et se jette dans 
la mer par une vaste embouchure. 

150 Page 347, — L’oiseau-mouche ou colibri. 
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Pcige 3A8. — Fernand Magellan, geulilUouiuie portu- 
gais, irrité contre le roi Manuel ou Emmanuel, de ce qu'il 
avait refusé d'augmenter ses appointements de cinq réaux pa r 
mois, se rendit auprès de Charles-QuinI, sc lit naturaliser Es- 
pagnol, et, au service de l'Espagne, découvrit le célèbre pas- 
sage qui porte son nom, 

pjgc 349 , — Les Palagons. 

Page 352. — Allusion à cette circonstance que, sous le 
règne de Sébastien, quelques religieux, peu capables, avaient 
pris la direction des alfaires de l'Etat, 


FIN DES NOTES. 
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